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‘1 

INTRODUCTION 

Avant d’aborder en détail l’objet même de cette étude. nous pensons qu’il est indiipensable 
de présenter [‘Elevage nigérien dans son contexte humain, géographique et économique. 

C’est le but de l’introduction qui va suivre et dont le lecteur saura excuser l’inhabituelle longueur 
en raison même de l’importance de cette production dans l’économie nationale. 

LE PAYS 

Compris entre les degrés 12 et 23 de latitude Nord. 0 et 15 de longitude Est, le Territoire de la 
République du Niger se pr&enie comme une vaste pénéplaine d’une superficie un pewsupérieure à 
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1.185.000 kme, soit plus de deux fois celle de la France. Seul élément dqminant du relief, le Massif 
de l’Air qui culmine à 2.300 m (Mont Gréboun). 

La population, ov dernier recensement, dépasse 3.127.000 personnes ; ,la densité moyennede 
2.6 h/km2 est donc faible, mais il est juste de noter que dans les zones sub-désertique et désertique, 
cette densité varie de 0 à 0.25 sans jamais dépasser ce chiffre (tableau na 1). Les différentes enquêtes 
démographiques donnent un taux moyen d’accroissement de 2.6 pour 100 par an. 

La répartltion des principales ethnies est la suivante : 

10 Extrême ouest et ouest. 

640.000 personnes, le plus souvent apparentées au groupe linguistique Djermo/Songhaï. Dans 
cette zone la densité moyenne est inférieure à 5 h/kme, La population se concentre le long du fleuve 
Niger ou de ses affluents qui constituent le principal élément hydrographique. 

20 Centre et est. 

Cette population, rattachée aux groupes de langue Hooussoh rassemble 1.500.000 personnes. 
La densité moyenne est de 15 h/kmz ; c’est de Ibin la plus élevée du Territoire, pouvant atteindre 
25 habitants en milieu rural sédentaire. 

Les éléments hydrographiques sont constitués par les affluents intermittents du Niger, le Goulbi 
&Ma&i et la Maggia pour ne citer que les plus importants. 

3,’ Nord. I 

Les éléments Targui et protégés (Bellahs, Djermaphones. et Bourous, Ha~~ssap~o~es)~y prédo- 
minent groupant environ 350.000 p<rsonnes avec une densité voisine de 0.2 h/kmz tombant à 0.09 si 
l’on y  ajoute les 375.000 km% de &XI~ désertique que constituent les confins,soharieni. au No@ du 
$7” parallèle. 

4yA l’Est et l’extrême Est. ,, 

On remorque 165.000 Kanouris et leurs nombreuses fractions, dont un groupement Mobeur 
fbTt de 20.000 individus et quelques minorités de moindre importance numérique (Boudoumas,,Diet- 
~OS. Arabes. Toubbous). Le lac Tchad et la Komado’ugou constituent les pôles d’attraction humaine. 

~, 50 Enfin un impo’rtant rame+ peulh, réparti sur l’ensemble du pays, fort de 450.000 individus 

d’origine géographique diverse, mqis de vocation identique. ‘,; 

Du point de vue pastoral, on admet aisémen! que les groupements Peulh, Toubbow, Béribéri, 
Targui et protégés qui réunissent près de 900.000 personnes, en constituent l’élément dominant. 
Mais les fractions djermophone et haoussaphowfortes de2.100.000 individus, sont bien loin d’être 
composées de sédentaires purs, voire même de cultivateurs purs. Tous possèdent un ou plusieurs ani- 
maux domestiques, allant de quelques chèvres ou troupeau à prédominance de vaches laitières, 
confiées aux bergers peu1 hs pendant la transhumance par une sorte de contrat. 

Le toble,au ~2 confirme l’importance du cheptel en donnant les effectifs globaux, les Irendements 
et la situation des,divers postes d’exploitation. Ces chiffres obtenus par de nombreux ,regroupements 
constituent des estimations prudentes et probablement inférieures à la réalité, pour les, bovin! par 
exemple, si l’on en juge par les résultats de laCampagne conjointe d’éradication de laPeste bovine. 

On notera tout particulièrement l’importance du troupeau caprin dont la variété dite de Moradi 
et ses métisses, chèvres bariolées de Zinder et de Morodi, constituent avec 1.500.000 têtes le trait le plus 
original en raison de la qualité intrinsèque des d&pouilles et du volume des transactions commer- 
ciales dont elles font l’objet sur les marchés extérieurs en particulier. 

L’exploitation de ce cheptel, considérable’mois encore peu productif, sera évoquéeau.parogr.aphe 
« Economie de I’Elevage » avant d’àborder le c.a! particulier des cuirs et pegux. Nowdevons toute- 
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fois souligner sur le plan humain que la consom’mation annuelle moyenne de viande de boucherie 
atteint par personne 10 kg, chiffre élevé pour une population africaine. La conséquence directe de 
cet état de choses sera la mise 0 la disposition de I’Economie nationale d’un nombre coniidéroble de 
dépouilles, qu! fera du Niger l’un des plus gros producteurs de l’Afrique francophone, particuliè- 
rement en peaux de chèvres et de moutons dont le nombre dépasse largement 1.500.000. 

LE CLIMAT 

Sahélien au centre et à l’est, devenant saharien strict au nord. il impole la vocation pastorale 
d’une vaste zone de plus de 700.000 kme, soit 60 pour 100 de la superficie totale. Il conditionne la 
répartition et le mode d’exploitation de l’élevage traditionnel. 

Au sud par contre, sur une bande frontalière de 110.000 kmz, il est de type sohélo-soudanien, 

voire soudanien, dans la pointe limitrophe des Républiques du Dahomey et du Nigeria. II a pour corol- 
laire une extension croissante des cultures de type industriel -arachide principalement, niébé et 
depuis peu coton -au détriment de l’élevage du gros bétail et au premier chef des cultures vivrières. 

Ce phénomène s’accompagne d’incidents de plus en plus fréquents depuis ces quinze dernières 
années entre agriculteurs et pasteurs, du fait de l’éviction des troupeaux non seulement de leurs 
terrains de parcours traditionnels, mais pussi de leurs points d’eau, ce qui est plus grave. 

La carte des isohyètes et le tableau no 1 font ressortir ce partage en zones de dominantes dont 
les limites restent cependant assez arbitraires pour deux raisons principales : 

- l’une économique et humaine, au sud du 15e parallèle, tient nous l’avons déjàdit à l’extension 
rapide des cultures réputées rémunératrices qui refoulent vers le nord les productions vivrières 
traditionnelles en dépit de résultats souvent médiocres, conséquence directe d’une pluviométrie 
défavorable en quantité comme en régularité. 

- l’autre strictement climatologique au contraire, i’ntervient QU nord du 17e parallèle dans une 
zone tributaire de précipitations encore aléatoire et entraîne certaines années la régression du couvert 
herbacé vers le sud. SUT une distance allant de 50 à 75 kilom&es, l’espèce lb plus affectée étant celle 
cameline évidemment. 

ÉCONOMIE DE L’ÉLEVAGE 

Ce paragraphe succinctement trolté nous permettra de mieux situer le poste « Cuirs et Peaux » 
dans l’économie nigérienne (tableaux noe 3 et 4). 

Le revenu national global estimé à 50 milliards de francs. CFA en année moyenne est constitué à 
90 pour 100 d’opérations primaires portant SUT l’Agriculture. I’Elevoge, la Chasse et la Pêche avec 
0 l’intérieur de celles-c une forte part d’autoconsommation. 

Le revenu &nuel moyen per capita est de lS.OOQ F. CFA auto-consommation comprise. II est en fait 
inférieur à ce chiffre pour la très grosse majorité des agriculteurs, terme pris au sens large englobant 
à la fois les cultures vivrières et la production d’un élevage familial à base de petit cheptel et d’une 
o3u deux vaches laitières, soit à peu près les 213 des habitants. 

II s’élève à 25.000 F et plus pour quelques privilégiés en zone arachidière. mais retombeàlO.OOO 
,en zone strictement pastorale, c’est-à-dire pour le tiers restant de la population. 

Le cheptel vif peut être capitalisé à 48,5 milliards. II pro:ure un revenu annuel estimé inférieur à 
11 milliards, soit22 pour100selon un calcul approximatif(tableaux nm3et 4). 

Mais les prélèvements fiscaux propres à l’élevage, directs ou indirects, atteignent 600 millions, 
chiffre très lourd si l’on songequ’il porte exclusivemeni sur les transactions visibles et dénombrables 
dans les conditions actuelles (animaux, viandes, cuirs et peaux). soit 7.6 milliards laissant pour ces 
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trois postes un revenu net de l’ordre de 18 pour 100 du capital partiel considéré. C’est là évidemment 
peu et dans le détail ci-dessous, la part des cuirs et peaux apparaît certes modeste et pourtant, ce poste 
représente l’unique source de devises étrangères hors de la zone franc ,: 

F. C. F. A. 
(Millions) 

1. - Viandes (poissons exclus). ...... .............. 
2. - Cuirs et Peaux (reptiles exclus). ................ 
3. - Animaux vivants (volailles inclues). ............. 
4. - Lait e+ dérivés .. ..................... _. ..... 
5.-GJfs _.....................: .............. 
6. -Travail animal ............................... 

3.640 
210 

,.... 3.730 
2.630 

<.... 150 
500 

10.860: 
Total arrondi 0 11 milliards 

Sur le plan « intérieur » le commerre des produits et sous-produits de i’élevage, représente 
95 pour 100 du budget de certaines couches de la population, pour ne pas dire 100 pour 100. 

Quant à la balance commerciale, telle qu’elle ressort du tableau no 5, elle apparait comme 
largement excédentaire en valeur absolue, mais cette constatation ne fait que souligner la gravité 
du déséquilibre entre le niveau de vie réel des habitants, les potentialités économiques. leur taux et 
leur mode actuel d’exploitation. 

En effet, à l’exception des viandes réfrigérées et d’une fraction variable des cuirs et peaux qui 
sont traités par les voies commerciales classiques, le reste est échangé. en trafic frontalier (privi- 
Iègefiscal,sur lequel nous reviendrons longuement) parles intermédiaires traditi,onneJs.plaie du com- 
merce africain moderne, contre des biens de cqnsommation courante tout à fait secondaires dans 
l’économie d’un pays en voie de développeme;t. 

En valeur relative,,@.” stade producteur (sauf mention contraire). la prépondérapcede l’élevage 
reste également bien marquée dans la nomenclature des différents produits exportés (tableau no 6), 

Nous avons déja signalé que le commerce des dépouilles animales constitue pour le Niger la 
soute quasi-exclusive en devises étrangères. 
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En outre, cette activité est /a seule qui ne bénéficie d’aucune aide ou dispositions préférentielles 
aussi bien de la part du pays d’origine que de celle du pays destinataire. 

C’est là bien sûr, une situation exceptionnelle dans la liste malheureusementtrop courte des 
produits directement e+ immédiatement compétitifs sur les marchés extérieurs. 

Sur place, 0 I’éfot fini, on peut concevoir des améliorations pratiques et théoriques considérables 
aux fabrications artisanales, par la création de tanneries dont l’étude vient de s’achever à l’instigation, 
du Commissariat o.u Plan et du gouvernement de l’Allemagne fédérale. 

En brut. en amplifiant les efforts déjà poursuivis depuis Ii ans en matière de conditionnement, il 
semble possible d’offrir en plus gronde quantité au commerce d’exportation et à l’industrie locale. 
un produit de qualité meilleure et régulièrement suivi. 

Valoriser cette production et la porter à 500 millions CFA, toutes choses égales par ailleurs, 
paraît être un objectif relativement facile à atteindre dans le cadre du Plan Décennal dont le démar- 
rage est prévu en 1965. En raison de l’avance prise par le Niger en matière d’équipement, c’est 
essentiellement vers la formation d’un personnel hautement qualifié et recruté en nombre suffisant, 
que devront se tourner les services intéressés. 

L’étude du marché, celle de ses perspectives d’assainissement, de développement etd’industrialisa- 
tion que nous allons entreprendre, répondent donc à une nécessité certaine qui s’établit sur trois 
plans inséparables : technique, économique, social. 

Nous lui consacrerons cinq chapitres : 

A. - Production. 
B. - Conditionnement. 
C. - Commercialisation. 
D. - Industrialisation. 
E. - Conclusions. Perspectives. 

A) LA PRODUCTION 

II reste toujours malaisé de déterminer avéc rigueur son volume, mais de nombreux recoupe- 

ments permettent d’en obtenir une approximation d’ensemble suffisante. 

110 

Retour au menu



Retour au menu



En confrontant les relevés des produits contrôlés sur les marchés et ceux des dépouilles exportées 
par les voies commerciales classiques, on a pu dresser un tabl. “0 7 qui expose les différents débouchés 
de /a production nigérienne. 

Deux inconnues subsistent et subsisteront longtemps encore : la part réelle des abattages privés 
d’une part, celle du commerce frontalier traditionnel d’autre part qui aux yeux d’une administration 
moderne constitue une évasion fiscale pure et simple mais contre laquelle il est bien difficile de lutter, 

‘dans le contexte géographique économique et humain qui caractérise cette opération très particulière 
et sur laquelle nous reviendrons. 

Nous ferons deux remarques préalables avant d’étudier chaque produit : 

10 Bien que ne relevant pas d’un élevage conventionnel, le commerce des peaux de reptiles est 
placé sous le contrôle du Service de I’Elevage ce qui justifie sa place dans cette enquête. Le total 
exporté officiellement ou en fraude, comprend à la fois des peaux de crocodiles (55.000) et des peaux 
de serpents et de varans (25.000). Toute notion de moyenne étant dépourvue de signification dans ce 
type de commerce, nous ne retiendrons que le chiffre de l’année 1963 qui se trouve être le plus élevé 
depuis 8 ans, c’est-à-dire depuis le début de cette activité, ce qui ne laisse pas d’être inquiétant pour 
l’avenir de l’espèce crocodilienne comme nous le verrons plus loin. 

20 Le faible pouvoir d’achat de /a population et la relative abondance de la substance «peau » 
‘l’incitent à couvrir tous ses besoins en «cuir » par une consommation intérieure très poussée à des 
prix parfaitement intégrés dans une économie de subsistance. 

Un artisanat, doté d’une tradition certaine mais techniquement dépassée y  pourvoit de son mieux. 
Le volume des dépouilles réservées aux usages familiaux est d’ailleurs comparable à celui des abatta- 
ges privés, dénommés «apprêtés brousses », lors des contrôles effectués sur les marchés (tableau 
no 11). 

Le produit tÏni étant utilisé dans des conditions difficiles et après une transformation par trop 
rudimentaire. on conçoit qu’un tel emploi s’accompagne d’une dépréciation considérable de la sub- 
stance-mère, en quantité comme en qualité, ceci à tous les stades et pour de multiples raisons. 

Comment, une fois de plus, ne pas être tenté de prononcer le mot « tannerie » au zens moderne 
du terme. mais pour revenir aussitôt à la notion de prix de revient et de prix de vente surtout pour le 
#marché intérieur ! 

1. - LES CUIRS 

Leur nombre ne cesse de s’accroître, mais une stabilisation prochaine n’est pas à exclure. On 
notait 70.700 abattages contrôlés de bovins en 1963 contre43.000 en 1957. Ce phénomène est en liaison 
directe avec l’évolution politique de ce pays, 50” développement et l’accroissement du pouvoir 
d’achat de certaines classes sociales. Cependant seuls les centres urbains sont touchés par cet essor. 
En brousse. l’abattage d’un bovin présente un caractère d’urgence ofi concrétise un événement 
familial précis. Si les problèmes d’exportation des viandes irouvaient! une solution heureuse. ce 
chiffre serait susceptible de s’accroître de faSon plus spectaculaire encore. Notons cependant que )a 
mévente sur le marché mondial avait entraîné fin 1961 la présence d’un sfock de plus dé 20.000 pièces 
,dans les magasins, résorbé seulement en 1963 par une lente reprise des cours. 

Abattre un bcafest aussi pour un boucher un signe indiscutable de réussite en même temps que 
~I’assuronce. en théorie du, moins, d’une masse de manoeuvre beaucoup plus abondante. 

Sur le plan technique, la conformation des cuirs nigériens, en fait un article tout indiqué pour ta 
production de type « Vachette » ou «Box calfa au chrome. Le poids sec moyen est de 5 kg pour les 
abattages urbains destinés à la consommation intérieure, 6 kg pour les abattages de brousse, de 6 à 
8 kg pour les cuirs provenant d’abattages réservés à l’exportation des vlandes (Niamey). Ceci les 
range dans la catégorie « moyens » à « légers» avec une texture solide, un groin peu marqué, une 
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épaisseur moyenne. Les couches inférieures de refente, si elles ne présentent pas d’entailles convien- 
nent bien à la fabrication de semelles toutes préparées pour chaussures légères destinées aux ateliers 
de ressemelage méconlque. 

II. - LES PEAUX DE MOUTONS 

Avec 86.500 peaux « Boucherie » ; il semble que les abattages de moutons entrent d$jà dans une 
phase de stabilisation. La viande de mouton est très chère, donc réservée 0 des cérémonies tradition- 
neltes. Sur le plan commercial, seuls les centres urbains impoytants peuvent justifier par leur clientèle 
l’achat et l’abattage d’ovins.L’exportation sur pieds est uneopération beaucoup plus lucrative.Mais 
enraisondes qualités intrinsèques de la peau(svrface.épolsseur.texture lâche mois ré&tante,faible 
élasticité) cette dépouille est vivement appréciée par le consommateur nigérien pour lequel elle cor- 
respond 0 de multiples emplois. Au point que les tanneurs entrent en concurrence directe avec les 
acheteurs de peaux brutes. On peut écrire que 70 pour 100 de la production nigérienne, peuvent 
être commercialisés sur place, et trouver là, la justification technique la plus concrète 6 la création 
d’une tannerie de petites peaux. 

Le poids moyen très stable est compris entre 750 et 800 g en sec. II s’agit exclusivement de peaux 
de moutons à poils, de texture moins grasse que celle des moutons à laine. Pour l’exportation les 
meilleures sortes sont utilisées à l’extérieur en ganterie, les choix inférieurs vont à l’ameublement 
puis à la doublure ou à la croûte. 

Ill. - LES PEAUX DE CHÈVRES 

550.000 peaux ont été contrôlées dans les abattoirs en 196% mais le marché est ici beaucoup 
plus instable. II est directement lié à deux facteurs primordiaux : 

- l’évolution du pouvoir d’achat du Nigérien, 
- le cours mondial des peaux. 

La viande de chèvre est la moins chère qui soit et elle constitue pour la grande masse de la 
population « la vlande » par excellence, mais non bien entendu la source ma]eure de protéines d’ori- 
gine animale, le lait ayant cette préférence chez les transhumants. On conçoit que tout accroissement 
du pouvoir d’achat entraîne immédiatement un accroissement plus OU moins important du poste 
viande dans le budget familial, en l’absence même de toute modification des cours. 

Par contre une forte demande sur le marché mondial, provoque un relèvement du prix des peaux 
brutes dont la valeur peut atteindre la moitié du prix de l’animal vivant, 200 F pour ,une chèvre 
vendue 400 F comme ce fut le cas 11” moment de la guerre de Corée. A 50 F le kg, le prix de ,Ia viande 
prend alors une importance secondaire par rapport à celui de la peau et l’abattage des chèvres 
devient ‘une activité recherchée. 

Dons la conjoncture actuelle. le prix d’une peau représente le huitième du prix vif. 
Le poids moyen sec varie de 400 à 500 g, mais les exigences du marché d’exportation fontadopter 

des catégories bien définies sur lesquelles nous au+cms à revenir. Au point de vue structure, la peau 
de chèvre est d’un grain toujours prononcé et profond, ses fibres élastiques denses et compactes. peu 
grasses, acceptent bien la nourriture et le travail et donnent une peausserie souple, nerveuse. idéale 
pour la maroquinerie, la ganterie, la reliure et la chaussure de qualité. 

IV. - LES PEAUX DE REPTILES 

Les 80.000 peaux commercialisées en 1963, proviennent de trois des quatre Ordres zoologiques 
représentés au Niger, à savoir : 
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- Crocodiliens 55.000 pièces, mentionnés sous la rubrique «Crocodiles ». 
- Sauriens e+ Ophidien5 25.000 pièces, peaux de varans, Iérards’et serpents non distingués et 

groupés sous le terme de << Reptiles >> sensu lato. 

Les tentatives faites pour classer ces dépouillles font apparaître les faits suivants : 
Les peaux de varans et de lézards dépassent 100 g. 
Les peaux de serpents atteignent 250 g. Ces deux catégories sont séchées. 
Les peaux de crocodiles sont traitées salées vertes. On y  ajoute régulièrement des antiferments 

pour le transit par bateau. 
Le poids varie nettement suivant l’origine. 
Provenance Niger : animaux jeunes. bien dépouillés, peaux de bonne qualité d’un poids moyen, 

sel exclu, de 800 à.1.000 g. 
Provenance Tchad : animaux âgés, mal dépouillés, peaux souvent cornées d’un poids moyen. 

sel exclu, de 1.200 à 1 SO0 g. 
Quant aux 5.000 peaux utilisées au stade familial principalement par les ortisani de Zinder et 

d’Agader, elles sont en majorité constituées de varans et de serpents. Cette maroquinerie exotique 
quitte à son tour nos frontières aux mains des touristes ou dans les valises des équipages des compa- 
gnies aériennes. Le volume d’affaire traité n’est pas négligeable, 100 millions en 1963, dont 95 en 
expert brut et 5 pour l’artisanat local. pour donner un ordre de grandeur. 

V. - TONNAGE ET REVENUS 

Nous estimons la production à 1.475 t. dont 45 de crocodiles et de reptiles. Le cas de ces derniers 
venant d’être traité, nous nous limiterons à celui de la production d’un élevageclassique par opposi- 
tion aux dépouilles provenant de la chasse effectuée à titre lucratif ou privé. 

Notons au passage qu’il n’existe pas de commerce de peaux d’animaux sauvages, mammifères 
en particulier. Ces derniers, encore assez abondants sont cep’endant très chassés, mais leurs peaux 
sont utilisées en autoconsommation et beaucoup plus rarement vendues à des marpquiniers. 

L’engouement pour cet article persiste depuis 8 onz avec quelques perturbations des cours. en 
raison du caractère même de la mode du cuir de luxe qui en est l’unique débouché. 

Ce commerce n’intéresse qu’un petit nombre de participants mais qui se partagent un chiffre 
d’affaires relativement élevé, 95 millions environ au stade FOB. pour l’exportation seule en 1963, 
hvec des bénéfices souvent très confortables. 

Une partie des peaux de crocodiles prowent de Haute-Volta et des rives maliennes du Niger, 
Niamey étant le point de centralisation des chasses (70 pour 100). ~ 

L’autre est axée sur le lac Tchad et le lac de Guidimouni dans la région de Zinder (30 pour 100). 
Ces proportions, exactes jusqu’en 1962, se sont brusquement inversées à la sute de véritables 

hécatombes deJeunes le long du fleuve. Mais les prix élevés ayantattiré un grand nombredechosseurs 
et d’intermédiaires de tout genre,, ceux-ci se sont rabattus depuis deux ans vers le lac Tchad, la 
Komadougou et les mores permanentes intérieures de l’Est, telle celle de Guidimouni où ils effectuent 
de nouveaux carnages. 

Quand on sait que la croissance du crocodile est très lente, que la maturité sexuelle des femelles 
n’est atteinte que pour une taille corrélative de 2,50 m à 3 m. cqrrespondant à u,n âge supérieur 0 
5 ans. on ne peut que tomber d’accord avec COn et LEMASSON pour demander une protection 
intégrale temporaire de l’espèce, pendant dix à quinze ans. 

«Les demi-mesures, telles que l’interdiction de la chasse de nuit, ou I’interveniion d’une période 

de fermeture, sont pratiquement inefficaces parce que impossibles à faire observer sur de vastes 
surfaces de terrains difficiles. » 

Parallèlement à l’action envisagée par le service des Eaux et Forêts, il reviendrait évidemment, 

aux services intéressés (Elevage, Douane, Affaires Economiques) d’interdire la sortie~des peaux et 
de décourager les fraudeurs. 

Nous pensons qu’une telle législation s’impose dès maintenant au Niger et l’on ne peut que 

114 

Retour au menu



s’associera” pessimismede LEMASSON, écrivant« i’on ne pourraêtre pleinement rassuré sur I’ave- 
nir des crocodiles en Afrique, que le jour où la mode ÛUKI changé et où leurs peaux seront moins 
recherchées pour la maroquinerie. » 

Encore faudraIt.il qu’une telle désaffection soit durable, ce qui ne paraît pas être le COS. 
Le tableau no 8 donne la répartition des tonnages et des revenus en fonction du poste d’exploita- 

tion (marché local ou exportation) et du poids unitaire moyen selon la destination. 
Bien entendu ces revenus peuvent varier dans des proportions importantes par suite de l’évolution 

des cours. Ceux des peaux de reptiles et des peaux de chèvres subissent des fluctuations pouvant 
aller du simple au double, 0 volume égal exporté. 

Grosso-modo. disons que le chiffre de 200 millions de francs CFA constitue une bonne approxi- 
motion pour une moyenne des 3 dernières années avec pour1963 une nette tendance à la reprise sur 
tous les postes, En y  ajoutant le prix FOB des ventes de reptiles, on obtient un total de l’ordre de 
300 millions de francs CFA, se décomposant comme suit : 

Consommollon locole : 

Cuirs bruts.. 15 millions de francs C. F. A, 

Peaux de moutons.. 18 - - - 
Peaux de chèvres., <, 35 - - - 
Reptiles.. ., .,,. 5 - - - 

73 - - - .<,,,<,. 73ti.F.,C.F.A. 
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Total ,963 

(1) Chiffres 1962 

2.052 

Cuirs bruts ,., ,. ., ,. ., 28 - - - 
Peaux de mouions.. _, _. _. _. 9 - - - 
Peaux de chèvres. ,, ,.._._._.<_... 106 - - - 
Reptiles. ,., . . . . . 95 - - - 

.7,, no - - - 238 M. F. C. F.A. 

311 M. F. C. F. A. 

Une récopitulationgénéraletrèssimplifiéedonnedonc lesrésultatssuivants pourcetteproduction: 

Voleur : 300 millions de francs CFA, chiffre arrondi (Reptiles,,100 millions). 
Poids : 1.475 t. (Reptiles 45 t.). 
Nombre de dhpouilles : 1.700.000 (Reptiles 80.000). 

1. -PERSONNEL-MATÉRIEL - INSTALLATIONS 

La mise en place d’un service de conditionnement des dépouilles animales esi de création récente. 
Cependant ,dès 1949 nous avions étoffé dans la circonscriptioh’de Morodi une équipe déjà forte d’une 
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dizaine de moniteurs, en même temps que le nombred’abattoirs-séchoirs augmentait d’année en on- 
née. Un ensemble de textes législatifs est venu compléter ce dispositif. 

Le tableau no 10 met bien en évidence l’effort réalisé sur le triple plan : 

- du recrutement du personnel, 
- du contrôle de la production, 
- de l’équipement des marchés, 

auquel s’ajoute celui non négligeable de la réglementation professionnelle. 

En gros depuis 13 ans ces postes ont doublé en pourcentage, le nombre des Agents èn service 
ayant quant 0 lui plus que quadruplé. 

Bien sûr, il reste beaucoup à faire. Le niveau de recrutement est jusqu’ici très bas, la formation 
professionnelle insuffisante. l’école créée à Maradi et réservée aux moniteurs ayant été utiliiée jus- 
qu’à’ce jour pour Io formation des infirmiers. 

Mois un grand pas vient d’être effectué avec la création en 1961 du corps des surveillants d’Ele- 
vage dons le cadre plus général du stafutdes agents du service. Ce corps awmilé à celui des infirmiers, 
recruté dans des conditions analogues, est spécialement voué ou contrôle des Marchés, au condition- 
nement des produits d’origine animale, à la surveillance des bouchers. 

Le tableau IX indique quelle était la répartition par kteur de ce personnel ou début du 2e 
semestre 1963. 

Dans ce total se trouvent inclus. 4 surveillants d’Elevage et un gardien de séchoir. 
Trois jeunes Nigériens effectuent en outre, u,n stage& deux années de formation professionnelle 

de tannerie en Allemagne, ceci en liaison avec les projets du gouvernement fédéral. Ils ,termineront 
leurs études début 1965. 

L’école du Maradi emploie un classeur confirmé, chef de travaux pratiques du conditionnement. 
Au total 91 personnes participent donc de façon directe à cette activité. 
Parallèlement ou recrutement du personnel, l’équipement s’est amélioré et standardisé. 
De trop nombreuses installations résultaient,de l’utilisationdes moyens du bord par des bonnes 

volontés certaines mais techniquement non préparées 0 en tirer’le meilleur parti. 
Des modèles ont été choisis pour leur Iég&reté. (certains centres ont été équipés avecldu matériel 

transporté à dos de chameaux), leur capacité, adaptée à une prévision raisonnabledes, abattages de 

petits animaux. enfin et surtout leur prix de revient, aussi bas que possible, résulta,nt principalement 
de commandes groupées et présentées 0 la concurrence. m., 

C’est ainsi que de nombreux budgets ont depuis 1950 subventionné,la création de 150 abattoirs- 
séchoirs pour un montant de 200 millions de F. CFA. Le coût unitaire d’une installation pour marché 
de brousse de petite ou moyenne importance qui était de 200.@00 F en 1950 est passé à’300.000 en 1955. 

600.000 en 1962. 
Dès 1960, nous avons dû prévoir des extensions dues ou développement de certa’ins marchés 

voire à la création de Centres administratifs. Un modèle dit “Type agrandi » comportant crochets 
et portiques supplémentaires à l’abattoir et, fait nouveau. des cadres à cuirs. o fait l’objet de devis 
descriptifs répondant aux exigences actuelles. Le coût d’une telle installation atteint 1 million de francs 
CFA en 1963. 

Le critère retenu pour l’équipement d’un marché est celui des abattages calculés en unités-peaux 
pour les 4 ou 5 dernières années parfois plus si les renseignements le permettent (Marodi,, Zinder, 
Tahouo). Le décompte est celui utilisé pour le renouvellement des bains arsenicaux dans lequel : 

Une peau de chèvre = une unité 
une peau de mouton L deux unités 
un cuir = dix unités. 

,Correspondant aux poids secs moyens, type boucherie, de 

- 450 g. pour une peau brute de chèvre. 
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- 800 g. pour une peau brute de mouton. 

- 5 kg pour un cuir provenant d’un abattage urbain destiné à la consommation intérieure. (1 
est admis qu’au-dessous de l.OOOunités peaux par an, l’équipement complet d’un marché n’est pas 
rentable. 

Partout nousavons insisté pour qu’un pointd’eau soit installéà proximitéimmëdiotede’l’abattoir- 
séchoir, car il n’est pas de bon conditionnement sans eau en abondance, I’ensgmble constituant 
l’unité P. A. 5. (Puits-Abattoir - Séchoir). 

En principe le jour du marché le puits doit être réservé en priorité aux bouchers mais cette clause 
n’est pas toujours respectée, les intéressés eux-mêmes manquant parfois d’enthousiasme pour l’exiger 
et ce pour les motifs les plus divers (commis livré à lui-même, négligence, prix de l’eau ou prix de la 
main-d’œuvre, affaire en elle-même marginale, voire non rentable). 

En outre dons certaines circonscriptions (tableau no 10) la nomenclature des puits marque un net 
retard sur le nombre d’abattoirs-séchoirs en service ; on ne peut alors que donner des co?seils. 

Au stade urbain. 5 grands centres ont été dotés d’un équipement moderne, les problèmes humains 
évoqués ci-dessus venant parfois là encore en freiner le plein emploi. 

Ce sont les villes de Maradi, Zinder, Tahoua, Agader et Niamey, la capitale dont l’qbattoir sera 
prochainement reconstruit avec une capacité de 30.000 têtes/an, susceptible d’être port& à 50.000. 

Ces Installations ont été concues ou transformées selon l’époque en tenant compte de l’évolution 
des abattages de bovins au détriment des petits ruminants. 

L’entretien de 90 moniteurs et surveillants, le fonctionnement de plus de 220 installations a repré- 
senté en 1963 pour le budget national une charge de 40 millions CFA à laquelle s’ajoute pour les 
grands centres une contribution de l’ordre de 10 millions par ristourne sur la taxe d’abattage. 

Nous traiterons plus loin du conditionnement proprement dit, mais précisons dès maintenani 
que les dépouilles sont présentées à l’utilisateur sovs trois formes. 

a) produits de brousse ou apprêtés brousses ou AB qui ne font l’objet d’aucune in/ervention de 
la part du service de l’élevage lusqu’à leur arrivée dans les magasins des exportateurs. 

b) produits « boucherie », secs, ou BAV, arseniqués en vert ; 

c) produits «boucherie » secs ou BS, répondant aux mêmes critères mais qui pour des raisons 

d’insuffisance d’équipement, ne sont pasarseniqués ou moment de l’abattage. Leur proportion diminue 
cependant de façon régulière et l’on peut envisager leurdisparit~on à latin du plan interimaire d’équi- 
pement, II est 0 noter toutefois que l’arsenicage auquel tous les exportateurs 5e sont ralliés lorsqu’il 
s’agit d’obtenir une conservation satisfaisante en stocks sur piles ou flottants, fait l’objet d’une opposi- 
tion très vive de /a part des tanneurs nigériens, opposition dont nous dirons ici quelques mots. 

Non seulement les peaux fraîches sont parfois emmenées,,d,ans les ateliers dès, i’abattage, mais 

bouchers et moniteurs sont fréquemment sollicités de soustraire 0 l’arsenicage des peaux qui seront 
cependant correctement séchées. Parmi les nombreuses raisons invoquées, l’une d’elles a retenu notre 
attention. 

L’arséniate de soude donne en se décomposant un acide faible et une base forte qui en augmentant 
le pH de la peau s’oppose à la pénétration des tannins locaux peu acides, phénomè,ne dont les artisans 
sont empiriquement conscients. Les peaux de moutons, très demandées, sont spécialement affectées 
par cette pratique, moins condamnable toutefois que la première qui aboutit à b’importantes pertes 
de substance car le phénomène d’échauffe qui apparaît sous les tropiques dons les deux heures qui 
suivent lasacrificationde I’onimal,o lorgementletempsdesedéveloppersurunepeaustocl~ée humide, 
pliée e+ transportée en paquet, même si elle a fait ultérieurement l’objet d’une sèche sommaire par 
des moyens de fortune (à même le sol, au mieux sous un arbre et sur une corde), mois qui ne saurait 
en aucune façon enrayer le processus en cours pas plus d’ailleurs qu’un arsenicage tardif, même 

prolongé. 
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Le tableau qui suit donne une répartition approximative des différents modes de conditionnement. 
Les chiffres des deux premières colonnes provenant du contrôle des abattages peuvent être tenus 
pour très proches de la vérité. Le chiffre des produits de brousse est obtenu par déduction des deux 
premiers du total de la production. II se recoupe évidemment avec I’ahalyse des chiffres des produits 
contrôlés sur les marchés Intérieurs et Extérieurs. 

Les cuirs dont 60 pour 100 sont conditionnés dès la production constituent une exception de choix, 
en progression constante pour des raisons dé@ commentées. Par contre moutons et chèvres classés 
BAV ou BS ne représentent que 30 pour 100 de l’ensemble, en raison de la prédominance des abatta- 
ges de brousse à caractère familial et non commercial pour 75 pour IO? d’entre eux. Aussi, tenant 
compte également des conditions d’hygiène, avons-nous demandé la création de 300 aires de 
villages afin d’inciter, les particuliers du moins en zone sédentaire, à préparer eux-mêmes leurs 
viandes et leurs peaux dans des conditions plus rationnelles. 500.000 peaux Brousses sur plus de 
900.000 pourraient ainsi être revalorisées CI~ stade du produit brut, l’intervention des cenires d’anima- 
tion rurale pouvant être ici primordiale. 

II. - LÉGISLATION DU CONDITIONNEMENT 

Elle est essentiellement contenue dans 4 iextes. 

a) un arrêté local de base créant un service du Conditionnement dans le territoire du Niger 
(no 23/AE/SA du 6.1.48). 

b) un arrêté interdisant la marque au feu, défaut qui en dix ans a pratiquement disparu de nos 
dépouilles (no 243 du 30/1/1954). 

c) un arrêté organisant la profession de boucher avec délivrance d’une carte professionnelle 
(7.7.58). 

- un arrêté organisant la profession d’acheteur des cuirsetpeaux dans des conditions analogues 
(no 001 du 16/1/60) et qui est reproduit en annexe, ainsi qu’un modèle de cartes. 

d) Enfin un texte très complet organisant la préparation, le conditionneknt et le négoce des cuirs 
et peaux (délibération 41/5B/AIN du 7.7.58). 

II sortIrait du cadre de cette étude de commenter chacune des dispositions particulières de ces 
textes. 

En ce qui CI trait à la profession de boucher nous pouvons écrire que la carte validée chaque année 
paraît entrer dans les mcwrs. Elle a permis un dénombrementdes éléments stables de cette profession. 
qui pour une moyenne de 2.000 patrons, compte au total une dizaine de milliers de personnes intéres- 
sées directement par cette activité (tableau no 12). 
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Le nombre des acheteursauthentiques de cuirs et peaux est au contraire très faible ei ne’dépasse 
pas une cinquantaine selon les recensements en cours. 

En fait les bouchers possédant quelque crédit auprès des maisons de commerce cumulent les 
fonctions de producteur et d’intermédiaire de collecte auprès de, leurs camarades (acheteurs pro- 
prement dits et bouchers). La profession au total compte 200 personnes pour l’ensemble du pays. 

Quant ouxtanneurs. ils s’approvisionnent le plus souvent en vert directement auprès du boucher 
ou du propriétaire le jour de l’abattage ou en sec, si leurs disponibilités financières le permettent, 
en rachetant à bas prix auprès des maisons de commerce les quatrième choix et rejets, inexportables 
dans le &dre de la Iégislati.on qctuelle,, 

Ill. - RÈGLES DU C,ONDITIONNEMENT 

Le texte de base organisant la préparation et le commerce des dépouilles d’origine animale 
répond essentiellement aux pr&occupations suivantes : 

a) Codification de la sèche dont la durée minimale est : 

48 heures pour les cuirs 
24 heures pour les peaux, 

du Ier lanvier ou 30 moi e+ du Ier novembre au 31 décembre. 

60 heures pour les cuirs 
48 heures pour les peaux, 

du le’ juin au 31 octobre. 

Nous Insistons particulièrement sur le caractèré minimal de ces données, le Chef de circons- 
cription,ou de secteur étant tenu de les augmenter si les conditions atmosphériques l’exigent. 

Avec ces chiffres, une sèche correcte est cependant garantie comme le montrent les enquêtes 
conduites en 1961 dans les séchoirs de Niamey, Maradi et Zinder. mais la perte maxir@e n’est pas 
atteinte en pleine saison humide, généralement pendant le mois d’août. 

II est donc recommandé d’aérer les piles chaque semaine pendant 1; même période pour lutter 
contre les phénomènes d’échauffe et de moisissure. 

Dans de telles conditions, on observe qu’une sèche normale se traduit en saison humide par une 
perte de 60 pour 100 du poids initial de la dépouille lavée et égouttée après 72 heures de sèche 
sous abri, passant pour les cuirs seuletient, à 65 pour 100 après 96 heures. l’aspect extérieur de 
la peau restant le même. 

Par contre en saison sèche le pourcentage de perte dépasse sans difficulté 65 pou? 100’ après 
48 heures pour les cuirs. mais pour les peaux de moutons et de chèvres par contre, semble. se stabi- 
liser h 60 pour 100. II y  Q là ioute une série de recherches et d’expériences à entreprendre pour 
déterminer quel est le pourcentage optimal d’humidité résiduelle qui donne les meilleurs résul- 
tats en tannerie tout en assurant une conservation satisfaisante dans les condltlons d’une collecte 
et d’un stockage propre aux pays sahéliens. 

b) Utilisation de I’orseniate de soude comme moyen de protection contre les divers prédateurs 
et eux, seuls. 

De grands espoirs avaient été fondés sur les insecticides de type DDT mais ils furent rapidement 
~déçus car ne s’accordant pas avec les durées prolongées de stockage ou de transports par voie mari- 
time. Alors que leur efficacité ne dépasse pas un à deux mois, celle de I’arséniate peut sans incident 
se prolonger au delà d’une année. délai malheureusement fréquent en période de mévente. Le taux 
de concentration minimal est de 3 pour 1.000 pour les produits troltés envert par une solution d’ar- 
séniate de soude contenant 20 pour’100 d’arsenic pur. Les fabricants garantissent gënéraletient 
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2” pour 100. La,durée d’immersion est de 30 minutes pour les cuirs, 15 minutes pour les peaux. 
à condition de bien respecter la limite d’utilisation d’un tel bain, qui pour une capacité de 1.000 litres 
de solution ne doit pas excéder 1.000 unités peaux décomptées selon le barême déjà exposé : 

Une peau de chèvre : une unité. 
une peau de mouton : deux unités. 
un cuir : dix unités. 

Des cahiers de contrôle des bains avec une colonne cumulative doivent être tenus par les res- 
ponsables des séchoirs. En cas de négligence, le remède est pire que le mol, ca+ indépendamment 
de la non-protection contre les prédateurs, l’immersion dans une eau épuisée en arséniate mais 
boueuse et surchargée en éléments bactériens et fongiques, entraîpera en atmosphère humide. 
cale de navire par exemple, un processus extrêmement rapide d’échauffe, générateur des plus graves 
mécomptes en tannerie, voire même du refus pur et simple de l’acheteur d’accepter la marchandise 
à son arrivée. 

Les insuffisances et les inconvénients de I’arséniate de soude sont cependantsi évidents que son 
emploi ne s’est pas imposé sans difficultés et qu’il est remis périodiquement en question dans les 
grands pays exportateurs tels que Kenya ou Nigeria. Son introduction ÛU Niger même ne s’est 
pas faite sans heurts, car le succès momentané du DDT avait rallié tous les suffrages lors des pre- 
mières tentatives d’exportations directes. 

lnsufi7sances : L’arséniate n’est do& d’aucune propriété antiseptique du moins aux concen- 
trations utilisées qui varient de 3 à 10 pour 1.000 selon les pays, II ne s’oppose par aux processus 
d’échauffe ou de putréfaction, ne tue ni les moisissures ni la spore charbonneuse entre autres. 

Inconvénients : 

10 Celui d’être toxique pour les animaux et pour l’homme, mois des précautions simples per- 
mettent de neutraliser ce danger. 

20 Celui de remettre en couse l’action stabilisatrice de la sèche en raison même de l’immersion 
exigée pour appliquer le minimum de produit indispensable sur les deux faces de la peau lorsque 
celle-ci est déjà sèche, COS de toutes les dépouilles «apprêtées brousses ». 

30 Celui d’exiger de ce fait des installations de retrempoge et de sèche d’autant plus impor- 
tantes que le volume d’affaires traité est plus grand. 

40 Celui d’exiger pour toutes ces opérations des investissements, du temps, de la main-d’c?uvre 
donc des frais généraux élevés et un poste supplémentaire au titre de l’amortissement. 

50 Celui de modifier le pH de la peau à un indice incompatible avec certains procédés deton- 
nage qu’il s’agisse d’une préparation industrielle ou artisanale comme nous l’avons vu ou Niger. 

60 Celui enfin de faciliter les fraudes après reverdissage ou retrempage par mélange de pro- 
duits dont le conditionnement n’est plus conforme 0 l’origine. 

On conçoit que les recherches n’aient jamais cessé en vue d’appliquer au cas si particulier de 
la protection des peaux exotiques les découvertes prometteuses de ces dernières années en matière 
d’insecticides. 

Mann signale en 1962 de très importants progrès après les études poursuivies au Kenya, 
II donne une formule à base d’hexachlorocyclohexane (HCH) qui s’applique par poudrage et n’est 
pas hygrophile. ce qui est capital pour la conservation en saison humide. On peut y  ajouter un anti- 
ferment et elle remplit les critères exigés à la fois dans la lutte contre les prédateurs et leurs larves 
(Dermestes maculatus ou vulpinus, Dermestes lordarius et les mites des pelleteries) et les moisis- 
sures qui décolorent le grain, le décollent, participant ainsi activement au phénomène biochimique 
de l’échauffe et font rejeter la peau au rang d’une croûte quand elle ne tombe à la colle. 
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Voici une formule qui garantirait une conservation d’un an par poudrage exclusif sur les deux 
faces. 

Hexachlorocyclohexane 6 p, 100 (à 1 p. 100 d’isomère gamma)insecticlde 
Acide borique............................. 4 p. 100 antiseptique 
iPentachlorophenote de sodium.. 2 p. 100 aniiferment 
Kaolin., _. il__, ,. .:. 88 p. 100 charge. 

Le pH est compris en 7 et 8. Le kaolin peut-être remplacé par toute outre charge telle que la 
diaiomiie ou la Bentonite. Le p+xhlorophenate de sodium est connu en pays Anglo-saxon sous 
le nom de Santobrite (Monsanto). 

II est également recommandé aux lieu et place de la Naphtaline. du piment en poudre. du 
poivre et de la noix du Chili pilée, mélangés au sel pour la conservation des peaux de crocodiles. 
Sur un plan plus général, il aurait une action heureuse contre le phénomène de la tache rouge ou 
iache de chaleur, attribuée 0 une moisissure halophile. Le silicofluorure de sodium possède éga- 
lemenf les mêmes propriétés. 

Nous n’avons qu’une expérience négative de l’emploi du DDT et du HCH seuls ou associés. 
Mais nos essais sont anciens et si le DDT paraît condamné, I’HCH dont nous avons fait usage. n’était 
pas destiné au poudrage mais à la confection d’émulsions antiacridiennes. Or Mann insiste sur le 
respect du pH ,sur le caractère strictement pulvérulent du produit, qui exclut toute possibilité de 
trempage ou de reverdissage d’où son intérêt supplémentaire dans la lutte contre les fraudes. 
II n’exige d’autres investissements que l’achat de poudreurs à main ou à air comprimé selon I’impor- 
tance des installations. 

Le prix de la formule Mann serait de l’ordre de 200 F CFA le kilo vendu (1~ Kenya conire 
130 F pour I’arséniate livré à Mqradi ou à Zinder. Nous devrons revoir cette question dans les 
‘prochaines années non pas iant,sur le plan chimique que sur celui de la pratique commerciale. 

Mann, rencontré récemment (mars 1964), nous a confirmé que la mise hors service des instal- 
lotions d’arsenicage par les exportateurs ne s’était pas effectuée sans mol. 

Le dernier exportateur vient seu(ement de céder, à la suite de pressions administrativesdiverses. 
car il était délicat dans la période difficile que connaît ce pays de légiférer ex cathedra pour condam- 
ner tel produit et imposer tel autre, bien que les arguments de poids n’aient pas madqué. 

BuKar Shaeb au Nigéria-nord, nous a signalé en même tempsque la irès puissante Chambre 
de Commerce de Kane s’était jusqu’à maintenant opposée aux efforts des Services, Vétérinaires 
pour modifier des habitudes bientôt vieilles de 30 ans et pour lesquelles elle a consenti de gros 
investissements. II est en effet évident que les peaux déjà sèches ne doiveni plus être reirempées. Les 
séchoirs deviennent donc en grande partie inutiles car le retrempage esi une fraude caractérisée, 
lorsqu’on l’utilise pour « rénover » des peaux de brousses et les faire passer pour des produits 
« boucherie», le prétexte pour justifier cette pratique étant le fait de voir apparaître à la faveur de ce 
pré-reverdissage des défauts autrement inapparents et qui ne manqueraieni pas, comme tels, de 
soulever des palabres entre vendeurs et acheteurs dans un commerce qui en compte plus qu’on 
ne l’imagine. 

Il est cependant prouvé que’ I’arséniate de soude. toxique certes à l’égard des animaux supé- 
rieurs. reste dénué de propriétés antiseptiques en particulier à l’égard de la spore charbonneuse ei 
de ce fait ne s’oppose pas à la diffusion de cette zonose professionnelle. 

Il suffit d’une peau malade dans un bain mal conduit généralement épuisé et chargé de matières 
organiques, pour que celui-ci se transforme en un bouillon hautement infectant. 

Or, qui peut. dans les condihons les plus courantes. suivre dès l’origine une telle peau, la recon- 
naître, lui appliquer les règles de désinfection prévues par la loi. mieux interdire son prélèvement 
sur un cadavre en admettant le cas le, plus heureux d’une exacte connaissance d’un foyer authen- 
tiquement, déclaré ? 

Que dire alors de l’affirmation pieuse de nos certificats de conditionnement. 
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Convenons qu’il reste beaucoup à faire pour garder une conscience sereine bien qu’à notre 
connaissance aucune réclamation n’ait encore été formulée par les tanneurs à l’encontre des peaux 
nigériennes. Mais chaque année dans le monde la maladie prend son tribut hwnoin., C’est un des 
risques du métier et il n’est pas toujours possible de remonter à la source. 

MODÈLE DE CERTIFICAT DE SALUBRITÉ ET DE CONDITIONNEMENT 
DES CUIRS ET PEAUX 

République du Niger. 
Circonscription d’Elevage de.. 

NO 

NOM DE L’EXPORTATEUR 

LICENCE n” 

Résidence ..~ 

Nature 
Nombre de colis du Conditionnement Poids net Nombre Transport Destination 

produit 
--_ 

10 

10 

C. R. M. B. A. V. 300 750 avion PARIS 

/ z 
A. B. A. 12.500 210 mer MARSEILLE 

I 

Les produits désignés ci-dessus sont originaires en totalité de la Républiqué du NIGER. 
Ils proviennent d’animaux indemnes ‘de maladies contagieuses et, en partitulier, de 

charbon bactéridien. Ils ont été traités, eitampillés et conditionnés conformément aux règlements 
en vigueur. 

A 

Le chef de 

le ,196 

Aussi la première réumon régionale africaine de la FAO SUT la produckn et (a santé animale 
en Afrique (Addis-Abeba-9/18. 3. 64) Q pris 0 ce sujet les deux recommandations suivantes, 0 
l’instigation, de la délégation du Kenya et auxquelles la délégation du Niger s’est associée scms 
réserves : 

1. - Certificats normalisés 

Les participants à la réunion, 
Reconnaissant que les sous-produits d’origine animak tels que : os,’ poudre d’os, de sabot. 

,de corne. de sang et de viande, etc.. sont des produits de grande valeur pour de nombreux pays 
et qu’il faut en faciliter l’exportation. 

Invitent le Directeur général de la FAO à organiser une réunion en vue d’élaborer un modèle 
de certificat réglementaire acceptable par les pays Importateurs et exportateurs et portant SUT la 
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normalisation des méthodes de production, de stérilisation et de conditionnement, ainsi que leur 
composition et l’origine, ce certificat devant être fixé sur les emballages. 

II. - Diffusion du charbon bactéridien par I’intermédialre des cuirs et peaux 

Ces participants à la réunion, 
Reconnaissant la nécessité pour les pays de protéger le personnel contre le charbon bactéri- 

‘dien et de prendre des mesures pour améliorer leur industrie des cuirs ei peaux. 

Recommandent : 

10 que les gouvernements interdisent I’emplo des bains arsénicaux pour lutter contre les insectes 
prédateurs et encouragent à la place I’applicotion de poudres insecticides. 

20 que les gouvernements exigent que les cuirs et peaux provenant de cadavres soient soigneu- 
sement séparés des produits d’abattage et vendus sous le couvert d’une déclaration spéciale, sans 
avoir été mélangés à d’autres origives. 

c) Codificafion des marques proprement dites du conditionnement, celles-ci reposant sur l’emploi 
d’estompilles obligatoires selon la préparation et l’origine afin de garantir au maximum le label 
a Niger» et en lout premier lieu celui de la peau de chèvre de Maradi. 

On note ainsi selon la préparaiion, sur la face interne de la dépouille, 

5OUCHERIE ARSENIQUE VERT B.A.V - Dépouille entièrement préparéesous la surveillanced’un 
agent du Service de I’Elevage et des industries Animales, arséniquée immédiatement après 
l’abattage, par trempage dans un bain à 3 pour 1000, puis séchée à l’ombre, dans les condi- 
tions prévues par la loi. 

‘BOUCHERIE SEC - B. S. - Dépouille préparée dans les mêmes conditions que ci-dessus mais 
n’ayant pas subi l’arsenicage avant la sèche. 

APPRETE BROUSSE A. B. -Dépouille dont la préparation n’a fait l’objet d’aucune surwlance 
officielle à quelque stade que ce soit. 

BOUCHERIE SEC ARSENIQUE - APPRCTÉ BROUSSE ARSENIQUE B. 5. A. et A. B. A. -Dépouille 
préparée selon les normes « Boucherie sec>> ou «Apprêté Brousse» puis soumise une fois sèche 
à une imprégnation d’arséniate de soude à 5 pour 1000 sur les deux faces. 

Et selon I’orlgrne. toujours sur la face interne la lettre N (ou le moi Niger) pourtoutes lesdépouilles, 
et pour les peaux de chèvres seules I’un~ des sigles complémentaires suivants : 

‘C. R. M. Chèvre Rousse Maradi 

C. B. M. - Bariolée - 

‘C. R. Z. - Rousse Zinder 
,c. E. z. - Bariolée - 

C. N. - Niger 

FTDURE Y. ry 

v0dbl.e d*esT.mpul~ s”r LCS paur 
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Les figures 14 et 15 donnent quelques précisions sur l’emploi des estampilles et sur les régions 
marginales de la dépouille dont la rectification est obligatoire. 

d) Constitution des lofs d’exportation. 

Ils ne doivent comprendre qu’une seule espèce classée à la convenance du vendeur. Sur les 
balles protégées par une enveloppe imperméable et impuirescible, on portera les marques iridélé- 
biles ci-après. 

Orrgrne : P. R. N. (Produit de la République du Niger). 

Nature : 

2. -Cuirs de zébus 
M. - Peaux de moutons 
R. - Peaux de reptiles 
C. R. M. ou C. B. M. - Peaux de Chèvres de Maradi rousse ou bariolée 
C. R. Z. ou C. B. Z. - - - Zinder - 
C. N.-Chèvre ordinaire du Niger 

Les mélanges sont interdits entre catégories CZ, CM, CN. 

Poids en kilos nets : 

Choix 1, Il, Ill, éventuellement IV ou Ecarts marqués E. 

Le vendeur reste libre d’y ajouter toutes marques complémentaires qu’il jugera utiles à la recon- 
naissance des lots. 

Au terme de ces diverses opéraiions, qui peuvent s’accompagner de contrôles inopinés en maga- 
sin ou sur les véhicules avec éventuellement réouverture des balles. le chef de circonscription délivre 
le certificat de conditionnement doni nous avons reproduit un exemplaire. II ne peut être délivré 
qu’aux produits parfaitement traités. munis des estampilles réglementaires, non classés écarts, 
provenant d’animaux indemnes de maladies contagieuses et en particulier de charbon baciéridien. 
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affection classée maladie professionnelle ep tannerie à moins que de telles dépouilles n’aient subi 
un traitement approprié, prévu dans le texte de référence et qui fait appel à une immersion prolongée 
dans une solution de sulfure de sodium à 45 pour l.CWou d’acide formique à 10 pourl.000 su,ivi 
d’une neutralisation. 

e) les écarts. 

Lorsqu’un quart ou plus de la surface centrale est gravement déprécié par un ou plusieurs 
défauts, quelle qu’en soit l’origine, la dépouille est classée Ecart, marquée d’un E à l’encre indélé- 
bile et son exportation est interdite. 

Cependant au cours des deux dernières années, tenant compte de la mévente générale et à la 
demande des services économiques, nous avons autorisé la sortie en trafic frontalier sur le Nigé- 
ria de peaux de chèvres classées, écarts, 4e choix ou kids (d’un poids unitaire inférievr à 300 g) 
dont la vente n’était ni souhaitable ni même possible en dehors du Continent africain. 

C) COMMERCIALISATION 

Nous avons précisé quels étaient la production et son conditionnement. Nous insisterons dans 
ce chapitre sur l’exportation qui constitue, répétons-le, la source quasi unique de devises étrangères 
pour l’économie nationale, en ajoutant au surplus que ce poste ne bénéficie d’aucune aide économique 
spécifique de la part des autorités. 

Trois paragraphes feront l’objet d’une étude approfondie : 

1. - Evolution des cours et du marché. 
II, - Fiscalité. 

Ill. - Commerce. modalités, tonnage et valeur. 

Mais en manière d’introduction, nous voudrions citer l’opinion de Mann, pionnier du condition- 
nement des peaux en Afrique orientale, opinion 0 laquelle nous n& associons sans restriction. 

«Tous les efforts, pour améliorer les dépouilles peuvent être réduits à néant par certaines condi- 
tions du marché qui placent le producteur dans une situation désavantageuse. Parallèlem’ent à I’amé- 
lioration de la préparation des cuirs et peaux, il faut donc améliorer les conditions du !marché par 
la mise en vigueur d’une législation sévère. » 

«Les principaux obstacles à ce double progrès rencontrés sur le marché des peaux dans les 
pays en voie de développement, sont les suivants : 

a) Les marchés par lots. sans égard’à la qualité, dans lesquels les peaux bonnes ou mauvaises 
étant achetées ou même prix. 

b) Les achats sans pesée, le poids étant estimé au désavantage du vendeur. 

c) Le fait qu’on ne fasse pas de différence entre CUITS verts et cuirs séchés par suspension. 

d) Le troc de peaux, dons les régioni isolées, contre du sucre, du sel, etc.. sans égard à la 
qualité. 

e) Le nombre élevé des intermédiaires, les cuirs et peaux passant souvent par de nombreuses 
mains avant d’atteindre l’exportateur, choque intermédiaire réalisant un bénéfice. 

f) L’absence de concurrence, tous les acheteurs d’un même endroit offrant un prix convenu 
à l’avance. 

g) Le manque d’installbtions d’entreposage chez l’acheteur. 

h) L’ignorance des techniques d’utilisation des insecticides. 

i) L’irrégularité des transports surtout durant la Samson des pluies. » 

« Les trois derniers de ces obstacles entraînent une détérioration des cuirs et peaux entre les 
mains mêmes de l’acheteur et immobilisent les capitaux decelui-ci pour de longues pérlodes. L’ache- 

In 
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teur ne paiera donc au producteur que le prix le plus bas possible, en vue de couvrir ses propres 
,pertes. Si le producteur sait qu’un gain financier récompensera un bon travail, alors,seulement il 
produira des cuirs et peaux de bonne qualité. II est indispensable que le gouvernement intervienne 
pour modifier des conditions de marché qui sont dépassées et pour encourager le producteur à 
‘réviser ses techmques. » 

«Une fois la qualité des cuirs et peaux améliorée, les puys jeunes devraient avoir pour objectif 
de créer une industrie du cuir viable ; car souvent, ils exportent leurs peaux à des prix extrême- 
ment bas et les réimportent à grands frais sous forme de cuir. Cette initiative serait particulièrement 
avantageuse pour les pays bien dotés en extraits tannants. Cependant, la faible consommation locale, 
le manque de capitaux et de personnel qualifié ne justifient pas souvent l’établissement de grandes 
tanneries de type industriel. 

II faudrait donc envisager, en vue de l’exportation, divers traitements partiels comme ceux qui 
sont pratiqués en Inde Orientale. Ces produits sont vendus 0 des prix bien supérieurs et leur fabri- 
cation fournit emplois et revenus à de larges secteurs de la population. 

En encourageant la création et la modernisation des tannerles rurales et la fabrication arti- 
sanale des produits du cuir, on crée une source’supplémentaire et très importante de revenus (MANN 
~ communication Addis-Abeba 9.18/3/64. FAO) » 

Tout cela s’applique. à des niveaux variables, à la situation actuelle du ‘Niger. 

1. - ÉVOLUTION DES CO~RS 

o) Cuirs : par rapport aux cours de 1960 la baisse était de 40 pour 100 en juillet 1962. En 
avril 1963, la reprise se contïrmait avec une cotation à 85 F (Boucherie sec, Mar?di en vrac) et 35 F 
à Niamey en vert Ier choix correspondant sensiblement à 100 F le kilo sec. Les stocks ,qui étaient 
,de 20 à 25.000 pièces fin 1961 se résorbaient lentement, et le marché restait lourd bien qu’en progres- 
sion constante, la qualité y  étant pour beaucoup (Tab. n016). 

b) Peaux de mouton : Rien de tel pour les peaux de moutons toujours très recherchées par I’arti- 
sanat. La diminution des exportations n’affecte que passagèrement les cours en raison de la concur- 
rence tr& vive des tanneurs locaux, certains n’hésitant pas à surpayer pour se pr&urer la mar- 
chandise,loquelle est emmenée,dès la fin du marché souvent non sèche, à fortiori, non arseniquée, 
ce qui débarrasse le boucher de bien des tracas (attente, stockage, revente, comptabilité des avances. 
immobilisation de fonds). 

Les variations resteni donc peu importantes (Tab. no 16) 
175 F le kilo en janvier 1960 
180 F le kilo en juillet 1963 
200 F le kilo en décembre 1963 
avec un minimum à 160 en 1961. 

c) Peaux de chèvres : c’est en 1959160 que les peaux de chèvres ontrepris les cours très élevés 
que l’on connaissait pendant la guerre de Corée, 400 F le kilo, une chèvwpour deux ou trois peaux ; 
/a viande à ce moment faisait presque figure d’un sous-produit dont le prix oscillait entre 0 et’50 F 
le kilo sur les marchés de brousse. 

En janvier 1962, les cours étaient tombés au plus bas, les stocks dépassaient 350.000 peaux, 
dans les magasins des exportateurs, la fraude sur le Nigeria était élevée. En juillet 1962, une,Iégère 
reprise se dessine qui se maintient jusqu’en janvier 1964. Les maisons de /a place rendues prudentes 
par des pertes découvertes en fin d’exercice attendront cependant plusieurs mois pour répercuter ces 
hausses sur les producteurs. 

Cependant les achats n’ont jamais cessé ce qui reste un indice très favorable. Fin 1962, les stocks 
étaient évacués et le’tonnage exporté (300’t) atteignait presque celui de la meilleure année (315 t 
en 1960) malgré la faiblesse relative des cours, de l’ordre de 200 F le kilo pour la moyenne du 
territoire. 
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360 175 
260 160 

130 160 

165 180 

225 150 
230 180 

290 2w 
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On peut conclure de cet examen général des prix que le marché èst cependant resté sain, que 
les exportateurs ont gardé leur confiance à la production nigérienne en dépit des difficultés exté- 
rieures, et ce d’autant plus que [‘Etat n’a pris aucune disposition particulière pour soutenir ce com- 
merce pendant cette période, se contentant de ne pas modifier le régime fiscal des droits de sortie. 

Clossenjent des eeoux de chèvres : 

Nous profiterons de ce paragraphe pour donner quelques éléments de classement commercial 
qui reconnaît au moins quatre critères. 

1. -Le choix, le plus délicat, le plus controversé, CLMC cinq subdivisions 1, Il, III, IV et les rejets 

0” écarts. 

Ce choix ne fait pas nécessairement appel QUX mêmes concepts d’appréciation selon qu’il s’agisse 
d’un achat ou producteur ou de l’exécution d’un contrat d’exportation. 

Dans le premier cas, les recours offerts aux vendeurs sont très limités, sinon inexistants. Dans 
le but de réduire les frais généraux et la durée des opérations, les achats sont souvent effectués 
«tout venant » c’est-à-dire sans classement, en établissant un prix moyen courant non pas hypothé- 
tique, mais fondé sur l’expérience personnelle de l’acheteur, sur la qualité moyenne des apports 
dans la région considérée en fonction du prix maximal que l’on devrait payer si,, l’on procédait 
comme on devrait le faire. 

Ce système empirique est le plus décourageant qui soit, et l’on éprouve quelques scrupules 
à blâmer le producteur aussi bien que I’iniermédiaire tenus dans l’ignorance de la valeur exacie 
de chaque choix, ainsi que leurs pourcentages respectifs dans le lot, pour leur manque de zèle évident 
à respecter et à appliquer les règles du conditionnement. 

Dans le second cas, les obligations de la déontologie commerciale sont renforcées par des contrats 
en bonne et due forme avec primes d’assurance, réserves, expertises, réfactions automatiques en 
dessus d’une marge d’erreur assez faible. 

Tout cela coûte très cher et ne souffre pas certain laisser-aller que l’on observe au début du 
cycle des opérations. 

2. -Le poids est un élément fondamental qui permet au moment de l’achat de règler le vendeur 
et à l’exportateur de livrer la marchandise selon les normes de la profession, bien que cette donnée 
ne soit pas définitive puisque les peaux tannées sont vendues à la surface. Mais seules les tanneries 
sont en mesure d’effectuer cette opération qui exige une machine longue à amortir et qui ne peut 
être exécutée que sur produit fini, c’est-à-dire après élimination de toutes les parties suspectes ou 
inutiles. 

En ce qui concerne les chèvres, on disiingue généralement : 

Les extra-légères., moins de 250 grammes par peau 
Les légères ou Kids.. 250 0 300 grammes par peau 
Les médiums ou standards.. 300 à 600/650 grammes 
Les lourdes.. _. _, _. plus de 600 ou de 650 grammes. 

La vogue du «chevreau glacé» étant actuellement passée de mode, du moins en Amérique 
et en Europe occidentale, les peaux légères se vendent très mal et leur nombre tendrait à diminuer 
en raison de l’hésitation des bouchers à abattre de jeunes animaux dont la peau, mal payée, ne 
leur rapporte aucun profit substantiel. On cote généralement les Kids $5 à 20 pour 100 moins chers 
que les peaux Médrums de choix correspondant, 

L’origme et le mode de préparation constitueront les dernièrs critères sur lkquels fort peu de 
contestations devraient apparaître puisquesanctionnés par l’application desestampilles réglementaires. 

3. -La préparoiion se réfère QUX trois possibilités finales envisagées : 

B. A. V. : boucherie arsenique en vert 
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B. S A. : boucherie arsenique en sec 
A. B. A. : apprêté brousse arsenique. 

4. - L’orlgrne comprend cinq distinctions : 

Peaux de chèvres de Marodi rousses 1 
ou bdriolées 2 

Peaux de chèvres de Zinder rousses 3 
ou bariolées 4 

Autres origines. encore appelées chèvres Niger 5 

Les appellations sont légalement sanctionnées par les arrêtés qui délimitent l’aire d’extension 
de la chèvre Rousse, elle même précisée aux acheteurs par l’estampille comprenant une lettre et 
un no d’identification du marché sur lequel se sont effectués la préparation ou le marquage. 

Mais un grand nombre de peaux, surtout celles provenant de l’abattage familial, échappent à 
toute investigation e+ autorisent de ce fait des mélanges peu orthodoxes et toujours nuisibles à la 
réputation de notre production. 

Voici quelques données complémentaires concernant les moyennes les plus courantesdelarépar- 
tition des poids, de la production (en pourcentage) et de lasurface (ou piétoge) des peaux de chèvres 
du Niger en fonction de l’origine (tableau n” 17 et 18). 

Le piétoge varie de 3 à 5 pieds carrés pour les Kids, 5 à 7 pour les médwms. plus de 7 pour les 
lourdes. 

Les normes de classement sont approximativement les suivantes : 

Rouges 50/30/1 O/l 0 
Boucheries Bariolées 40/40/1 O/l 0 

Autres 30/40/20/10 
BrOlJSSeS Toutes 20/30/20/20 

Ces indications sont relatives ; les saisons, les maladies enzootiques. la sévérité plus ou moins 
grande qui préside 0 I’exécutlon de< différentes phases du Conditionnement, les méthodes d’achat 
elles-mêmes et une certaine discrétion de la part des intéressés. sont autant de facteurs qui rendent 

difficile l’établissement de statistiques de référence. 
Cours : Le tobleaun019donneuneidéede l’évolutiondescours àMoradi pourleztroisproductions. 
Ceux des peaux de chèvres ont fait l’objet d’une étude de notre confrère LE ROLLAND dont nous 

donnons ci-après de larges extraits. 

Cours des peaux de chèvres 0 Morodi : 

Décembre 1963 (Prix au kg, marchandise nue sur bascule) 

10 Rouges 6. A. V. 
A.6 

......... 325 F ) ,~, 2~, 3~ médium 
.. 

.................................................................... 
300F \ 

Bariolées B. A. V. 
A.B ............................................................................... 

290 F j ,~, 2~, 3~ médium 
.. 265F j ’ 

B. A. V. - A. B. - 4e Choix 14OF 

30 Klds-lourdes : 40 F de moins sur toute la classification précédente. 

‘La commission de l’intermédiaire est comprise (15F ou kg pour les chèvres, 10 F pour les peaux 
de moutons et les cuirs). 

Elle peut aussi être de 5 pour 100 sur l’ensemble selon les maisons. 

On constate que : 
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10 les Kids sont cotés 15 pour 100 moins cher en moyenne 

20 les bariolées sont estimées 10 pour 100 moins cher que les rouges et les’ brousses 10 pour 100 
moins cher que les boucheries (0 Zinder les peaux sont achetées avec une réfaction supplémentaire 
de 10 pour 100, 0 Niamey la réfaction atteint 20 pour 100 par rapport au « Marodi x), 

Le prix des 4e est fixé à un niveau très bas. Les bouchers ont donc intérêt à les vendre auxtan- 
rieurs locaux, tout comme les exportateurs qui n’hésitent pas à s’en défaire à perte lorsqu’ils ne 
peuvent se soustraire à leur achat pour conserver la clientèle d’un intermédiaire. 

Partant de ces prix moyens et des pourcentages généralement admis, un certain nombre de 
combinaisons sont possibles pour retrouver le prix par choix. La combinaison la plus courante, avec 
les prix indiqués ci-dessous, serait en catégorie medium : 

Pour les Rouges B. A. V. Maradi 

lerchoix................................... 36Ofr 
2e choix................................... 325 fr 
3e choix................................... 290 fr 
Pour les Blanches ou Bariolées B. A. V. Maradi 
lerchoix................................... ,<.,, 325fr 
2e choix................................... 290 fr 
3e choix................................... ,.,.. 260 fr 

« Les prix de vente n’ont qu’un lointain rapport avec les prix d’achat des mêmes peaux, les deux 
opérations se faisant à plusieurs mois d’intervalle. C’est évidemment à la fixation du prix d’achat’ 
qu’intervient«lemétier»deceluiqui indique les prix, métierfaitdefloiretdeconnaissoncedes marchés 
d’un produit qui subit des fluctuations importantes et rapides causées par des éléments aussi divers 
que la mode et la situation politique internationale et de nombreux outres facteurs ayant apparemment 
aussi peu de relations entre eux. Souvent les prix d’achat sont maintenus en dessous des possibilités 
laissées par les cours mondiaux pour rattraper une erreur de jugement Com~mise quelques mois plus 
tôt. » 

Aussi les prix des différentes qualités qui paraissent initialement liés par des régles mathématiques 
ne sont, d’une part, pas appliqués et subissent, d’autre part,des,variations nombreuses,tantôtd’ordr~ 
supérieur tantôt dues à des initiatives locales. Le résultat le plwclair est de masquer l’intérêt d’une 
recherche de la seule qualité dont le juste prix serait logiquement la récompense la moins discutable 
et la plus sensible. 

A côté de ces éléments à peu près fixes, peuvent également interknir des démandes précises 
portant sur des lots qu’il faut constituer pour ainsi dire à la demande. Ainsi, selon LE ROLLAND, on 
vit, il y  a deux ans, des exportations relativement importantes de 4e choix ce qui en fit monter les 
prix à I’ach$ pendant la période d’éxécution du contrat. 

MANN et bien d’autres ont signalé les accords qui interviennent entre concurrents pour se 
partager le marché et maintenir pendant un certain temps des différences de prix artificielles dans le 
but de rétablir un équilibre compromis ou tout au contraire d’accroître les difficultés d’un collègue 
dont la présence est indésirable. 

Mais ces arrangements sont cependant devenus moins fréquents qu’il y  CL quelques années lors- 
qu’un classement d’achat par qualité était effectué, qui ne laissait place à aucune fantaisie de \a part 
de techniciens et de responsables à la fois compétents, habiles, sûrs de leur métier et d,e leur flair, en 
face de concurrents aussi bien armés qu’eux et d’un dioula prêt à traverser la rue au moindre signal. 

De tels agents sont devenus fort rares au Niger, particulièrementen brousse où l’inconfort, pour 
être resté le même qu’il y  a 10 ans. explique bien des désaffections et des désillusions réciproques. 

Force est donc de s’en remettre à des jeunes gens polyvalents, hâtivement formés dans /a disci- 
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pline, peu enclinsde ce faità y  persévérer et qui trouventdans le système d’achats en vrac une simpli- 
fication évidente 0 leurs problèmes. 

En fait, on constate que l’évolution administrative et politique se situe en avant par rapport 0 
l’évolution des structures économiques et ce décalage ne paraît pas en voie de régression, bien QU 

,contraire. 

d) Peaux de reptiles et de crocodiles. 

Leurs cours très élevés en 1960 ont marqué, fin 1961, une baisse sensible qui ralentissait les 
achats. Mais les répercussions sur les ordres d’exportation ne se faisaient sentir que dans les pre- 
miers mois de 1962. ~. 

En fin d’année. la reprise se confirmait et les exportations conservaient un volume procr-e de 
celui de 1961. 31.700 pièces contre 37.700 pour les peaux de &ocodiles ou même supérieur de 
50 pour 100 pour les lézards et les serpents, qui passèrent de 6.500 p. à 9.000 p. Mais ces chiffres se 
trouvaient encore dépassés en 1963 où les seuls envois contrôlés ont atteint les chiffres records de 
21.899 peaux de reptiles et46.795 peaux de crocodiles. Aussi pensons nous utile de développer quelque 
peu ce paragraphe. compte tenu du volume d’affaires traitées, 92 millions par les voies officielles; 
3 0 4 millions en fraude sur Nigeria ,et 5 millions pour le compte de l’artisanat traditi+mel soit un 
total de 100 millions C. F. A. 

Peaux de crocodiles. 

Voici les cours pratiqués depuis 19i9 par l’un des plus~ importants exportateurs de Niamey 
(tableau na 20). Ils s’entendent en C. F.A., au cm. pour des peaux salées. saines, non cornées pour 
une production moyenne de 50 pour100 premier choix, 35 pour 100 deuxième choix, 25 pour 100 
troisième choix. 

Ici le barème d’achat ne fait pas appel au prix forfaitaire. Cette méthode beaucoup tr,op aléatoire 
pour les petites quantités n’est pas employée pour cet articlecontrairement à ce qui se passe pour les 
transactions sur les dépouilles classiques (moutons-chèvres-bovins). 

Les réfactions sont de deux ordres : 

a) selon la taille qui constitue la base de référence. 

b) selon le choix, dans lequel sont pris en considération d’abord l’état corné ou non de l’écaille, 
puis les trous. blessures, abcès. selon leur emplacement et leur taille et l’état de déconservation qui 
conditionne l’adhérence de l’épiderme sur l’écaille. 

a) Selon la taille : 

Les peaux dépassant 30 cm. mesurées à plat, dans la largeur ventrale (on ne tient généralemen! 
pas compte des 2 écailles ou de l’écaille la plus externe, soit une chute de 1 à2 cm selon les acheteurs) 
sont les mieux payées. Si elles sont de premier choix elles reçoivent 100 pour 100 du prix fixé, les 
autres tailles sont alors réglées comme suit au cm : 

+ 30 cm 100 p, 100 Choix I Bose’de référence 
de 25 à 29 - 8Op.100 - 
de 20 à 24 - 60 p. 100 - 
de19à15 - 40p.100 - 
delOà14 - 2op.100 .- 

b) Selon le choix en peaux non cornées : 

Pour un choix II on prendra 75 pour 100 de la base ci-dessus définie dans la taille reconnue. 

Pour un choix Ill on prendra 50 pour 100 de la base de référence toujours dans la taille reconnue. 

133 

Retour au menu



I a/20 1 36 p.100 I 27 p.,oa I 18 p.,co I 

I 29/25 I 160 

I 24/20 I 120 I 90 1, 60 I 
l 19/15 l BO I 60 l 40 I 

l 29/25 I 96 I 

I 24b I 72 1 54 ,1, 36, \ 1 
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c) Selon le choix en peaux cornées : 

Une réfaction supplémentaire fait tomber le prix d’achat, par rapport à la base de référence, 
à 60 pour 100 de cette base en Ier choix 
à 45 pour 100 de cette base en 2e choix 
à 30 pour 100 de cette base en 3e choix, en notant que ce défaut est inexistant sur les peaux 

d’animaux jeunes. mesurant moins de 20 cm de largeur. 

Les bases de référence pour l’année 1963 ont été les suivantes, en Ier choix peaux salées, non 
cornées, plus de 30 cm, en C. F. A. : 

Janvier à mars.. 125 F le cm 
Mors à mai. 150 - 
Juin à juillet.. ,, ,. .._. 175 - 
2e semestre., _. 200 - 

Nofons dans ce mode de calcul que le prix Payé serait de 6.000 F CFA pour une belle peau de 
,31/32 cm. payée pour 30. alors que pour la même peau cornée 3e choix, il tomberait à 50 pour 100 
de la taille de référence puis à 30 pour 100 du prix maximal, soit 800 F pour une telle peau. 

Dans l’ensemble, la moyenne des chasses pour l’année 1963 paraît donner un prix de I’prdre de 
1.800 F CFA/FOB, par peau. soit pour 5O.ooO peaux exportées un chiffre d’affaires de 90 millions 
auquel s’ajoute 5 millions de reptiles divers (25.000 peaux traitées sur la baie de 200 F la peau). 

Dons les tableaux 21 et 22, nous donnons le barème complet d’achat en pourcentage et en F CFA 
pour la base de référence en vigueur fin 63/début 64 soit 200 F CFA. 

II. - FISCALITÉ 

Les professions se rattachant 0 ce commerce se voient appliquer le régime général des patentes 
et des impôts. L’activité la plus taxée servant de base à l’établissement de la patente, pratiquement, 
nombre de bouchers sont également intermédiaires de vente des peaux. II en va de même pour les 
intermédiaires de vente des arachides dont beaucoup’ exercent une activité analogue pendant la 
morte saison. De ce fait, la profession compte tr$s peu d’acheteurs 0 temps plein. En dehors des efforts, 
d’ailleurs considérables. qui constituent la mise en place et l’entretien d’un servicedu conditionnement, 
le~gouvernement ne favorise ce commerce par aucune subvention ou quota garanti par des accords 
extérieurs. Seuls, les droits d’exportation sont calculés sur une valeur mercuriale faible à partir d’un 
droit fiscal également faible. fixé à 1 pour 100 de la dite voleur. 

Ces mesures proses à notre demande voici plus de 10 ans~sont indispensables pour détourner nos 
produits des marchés traditionnels de Kane. Sokoto. Maiduguri au Nigeria nord, dont [es acheteurs 
peuvent, grâce à la plus-value de la livre west-africo (LWA). surpayer nos produits, par rapport au 
marché Nigerien. non en devises d’ailleurs mais en biens de consommation dont la revente hors taxe 
vient encore aggraver le marasme de l’économie nigérienne. 

Bien que la différence entre les deux cours de la LWA se soit amenuisée ces derniers temps, de 
telles mesures doivent être maintenues, car il suffit d’un effondrement des cours~mondiaux pour que 
nos peaux retrouvent en masse, le chemin de la frontière, comme ce fut le cas voici 3 ans. 

Bien eniendu cette protection ne s’applique pas aux peaux de crocodiles improprement dénom- 
mées peaux de «Caïmans » pour le tarif douanier, qui n’établit par ailleurs aucune distinction entre 
ceux-ci et les serpents, lézards ou varans. 

A ce droit s’ajoutent la taxe de conditionnement 0,SO pour Ir;e) 
la taxe forfaitaire 5,68 pour 100 ou 5,40 pour 100 selon le poste de sortie 
la statistique, 11 pour 100. 
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Ce système encore en vigueur en 1964. doit être remplacé par ‘un décompté simplifié dans lequel 
toutes ces taxes seront groupées en une seule, perçue sur une valeur niarcha’nde proche de la réalité. 

Mais le taux de ce droit global sera abaissé de telle façon ‘que le prélèvem’ent définitif reste au 
départ sensiblement le même que celui obtenu dans le système actuel. Periodiquement la valeur 
marchande sera confrontée avec la tendante économique et réévaluée si besoin était. ,Voici à titre 
Indicatif les nouvelles bases de calcul et la comparaison, pour unetonne de produits, des tarifs actuel- 

leme@ appliqués et de ceux retenus pour l’avenir. 

Droit 

Nous n’entrerons pas dans le détail du tarif douanier pour les cuirs et peaux picklés, 
chaulés, tannés. semi-finis ou finis. Disons seulement que les droits de sorties ‘iront en s’ome- 
nuisant au fur et à mesure que le produit aura été l’objet d’une transformotlon plus poussée 
allant ainsi de 10 oh ad wlorem pour les produits pickelés 0 3 yo pour les peaux chamois&. 
ionnées ou teintes. 
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III. - COMMERCE-MODALITÉS 

Nous rappellerons pour mémoire le commerce intérieur dont nous avons évoqué les aspects et 
l’importance à l’occasion de l’intervention des tanneurssur les marchés au chapitre de la production. 
Nous aurons encore l’occasion d’y revenir en traitant le dernier chapitre de cette &ude consacré au 
projet d’implantation d’une tannerie à ca&tère industriel. 

Quant au commerce extérieur. il se présente sous deux formes, l’une classique répond aux normes 
internationales de toute activité de ce genre. Elle requiert licences, engagements de change, certificats 
d’origine et de conditionnement et n’appelle en ce qui a trait à notre territoire aucune remarque 
particulière. L’autre connue sous le nom de trafic frontalier mérite ou contraire quelques développe- 
ments. 

Les courbes 31 à 34 et les tableaux no 26 à 29 donnent toutes précisions à ce sujet et montrent 
combien lo situation reste favorable malgré la fluctuation des cours mondiaux. Ajoutons que seule 
la qualité du conditionnement, qui peut encore être améliorée et en tout état de couse doit s’étendre à 
un nombre toujours plus élevé dedépouilles, constitue la garantie exclusive du maintient de ce com- 
merce et de la réputation des peaux Nigériennes, extra-muros. 

Disons un mot de nos principaux clients classés par catégorie et par ordre d’importance dans 
le tableau ci-dessus (no 29). Le nombre de peaux importées est donné en chiffres arrondis. 

Notons l’éventail beaucoup plus large des pays importateurs de peaux de chèvres ainsi que la 
place importante des U. S. A. Le Nigeria ne figure pas dans ce tableau, les sorties réelles sont 0 I’évi- 
dace beaucoup plus élevées que les chiffres officiels, eux-mêmes soumis à des variations cons;déra- 
bles pour des couses diverses (activité des brigades de contrôle, cours mondiaux, etc..:) dont nous 
dirons quelques mots. 

Nous pensons approcher la vérité en estimant qu’en moyenne les quantités suivantes sont onnuel- 
lement exportées vers ce pays. 

Cuirs 20.000 à 25.000 fraude rmportonte 
Peaux de moutons.. 20.000 à 25.000 fraude faible 
Peaux de chèvres., 300.000 à 400.000 et plus 
Peaux de reptiles 5.000 h 10.000 

alors que les sorties officielles ont été les suivantes ou cours des 3 dernières années (chiffre douane ou 
.élevage), dans le cadre du privilège du trafic frontalier Fableau no 30). 

La différence constitue les sorties considérées comme frauduleuses sur le plan juridique, mais 

qu’il n’est ni possible, ni même souhaitable d’interdire totalement pour deux raisons. 
La frontière avec le Nigeria, longue de plus de 1.700 km est pratiquement impossible à contrôler 

de bout en bout. D’autre part au delà de Gouré. la carence du commerce européen ou nigérien 
fait que les producteurs, bouchers et particuliers, n’ont d’autres ressources pour vivre de leur activité 
professionnelle que de se rendre sur les marchés frontaliers voisins où ils sont assurés de pouvoir 

wndre ou échanger leurs produits auprès des intermédiaires venus de Kane, de Maiduguri ou de 
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Sokoto. II en est de même lorsque le ralentissement des achats ou une baisse importante des cours rend 
plus intéressante l’opération de troc avec des produits moins chers au Nigeria qu’au Niger. Le béné- 
iice commercial esi alors intégralement réalisé sur ces marchandises. elles-mêmes souvent introduites 
en fraude, la peau ne constituant qu’une monnaie d’échange wr laquelle l’opération commerciale 
se solde par un bénéfice minime ou nul à l’arrivée. 

Comparaison entre les produits traités «boucherie » et le nombre de peaux &portées depuis 
10 ans. 

Aussi en 1961, la mévente des peaux de chèvres s’est traduite par une baisse des exportations 
ofFicielles, un relèvement des exportations hors douane zur le Nigeria et la constitution de stocks 
importants chez les traitants, stocks qui cependant se résorbaient rapidement en fin d’année àlasuite 
d’une reprise de la demande, comme en témoignent les chiffres mensuels ci-après : 

21.236 peaux en novembre 1961 
109.842 en décembre 1961 
91.375 en janvier 1962 
84.800 en février 1962 

et près de 715.000 pour 1962, au t&al, pour, revenir à 530.000 pièces officiellementexportées en1963. 

Cette situation mérite quelques commentaires qui constitueront notre conclusion à ce chapitre. 
Ils sont extraits du Rapport annuel 1961 de la Direction du Service. 

« Dioulas et intermédiaires ont vite repris les chemins de Kane, N’Guru, Sokoto attirés, non par 
les prix 0 peine plus élevés de nos voisins, mais par la possibilité de revenir au Niger avec des articles 
,intéressants. achetés à des prix raisonnables et,revendus au prix fort. Nous avons de bonnes rpisons 
de croire que plus de 400.000 peaux de chèvresontainsi traversé la frontière.Cetexode devait toute- 
fois se ralentir, début 1962, car nos voisins ayant relevé les taxes de peaux brutes 0 la sortie, les prix 
sont devenus encore plus serrés. Par ~~Heurs, desdroits élevés ayantété instituésàl’entrée sur un grand 
nombre de marchandises de consommation courante. il devenait moins lucratif d’introduire au 
,Niger de tels articles. La conséquence de ces mesures a été de réduire à 100 F au maximum, 
1a plus-value de la livre frontalière par rapport à la livre officielle. Cette différence couvrant difficile- 
ment les frais de voyage. venait encore accroître les risques d’une opération de contrebande. » 

Un fait significatif doit être noté. Alors que les Dioulas obtenaient et utilisaient en 1960/1961 des 
dérogations de sortie de peaux sur Nigeria sans rapatrIement de devises, en 1961/1962 de. telles 
faveurs ont été accordées, sans que les intéressés en bénéficient. contrairement à ce qui s’était passé 
‘l’année d’avant. Est-il besoin de souligner que ces mesurez, pour exceptionnelles qu’elles soient, sont 
absolument opposées à l’intérêt général et à la politique nationale en matière de contrôle,des devises 
et du commerce extérieur. 

Le principe de la non-exportation des peaux vers le Nigeria en dehors des règlements adminis- 
traiifs en vigueur pour les autres Territoires doit,être maintenu. II ne doit y  être dérogé que dans des 
conditions exceptionnelles. l’absence de représentation commerciale directe dans l’est et I’extrême- 
est du pays constltuont l’une des plus valables sinon la seule étant donné les quantités misesIen jeu. 

Mais l’on n’oubliera pas que ces 400.000 peaux. pour ne retenir que la production caprine, 
constitueront dans l’avenir un appoint indispenscible dans l’hypothèse de la création d’une tannerie 
nationale. 

II convient donc de maintenir intégralement les dispositions actuelles, tout en les appliquant 
avec discernement dans certains cas et dans certains secteurs afin de décourager toute velléité d’ex- 
tension du trafic traditionnel que nous combations depuis plus de 10 ans. 

Enfin si toute la production des régions situées h l’est de Gouré ne trouve d’autre exutoire que 
les marchés traditionnels du Nigeria (et il ne saurait être question. en l’état actuel de l’implantation 
commerciale, de s’y opposer), on regrettera qu’une importante fraction de cette production s’écoule 
en contrebande classique alors que le trafic frontalier constitue déjà en soi un privilège appréciable. 

Nous donnerons, pour terminer ce chapitre un exemple d’expédition classique : 
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Poids nef 2.070 kg. Cuirs bruts Bovins Abofioir Niamey-BAV 40/30/30 

Valeur achat ................................ 
Douanes et taxes. ........................... 
Transit ..................................... 
Transport .................................. 
Manutention et conditionnement ............... 

Total C. A. F. Cotonou 

Soit au kg net : 

Achat commission comprise .................. 
Préparation ................................ 
Taxes.. .................................... 
Transit ..................................... 
Transport .................................. 

160.000 
3.250 
4.150 

14:600 
22.000 

202.150 

79 
10 

Iv6 
2 

7,4 

Valeur C.A.F. Cotonou (en francs (C.F.A.). 100,o 

D. - INDUSTRIALISATION 

L’idée de cr&r une industrie moderne du cuir n’est pas nouvelle. Pendant la dernière guerre 
mondiale, une tannerie fonctionnait àTessaoua, dirigée par un européen. Son matériel était classique, 
sa production satisfaisante pour l’époque. Elle disparut en même temps que la pénurie de matières, 
premières et la reprise des transports dans des conditions et à des tarifs satisfaisants, en un motavec 
le retour à la liberté commerciale, tous facteurs qui rendirent très rapidement improductif un tel 
établissement. 

Au Nigéria (50.000.000 d’habitants, production en peaux de chèvres et de moutons, plus de 
6.000.000 de pièces, en cuirs 1.000.000). la tannerie John HOLT de Kane a connu des débuts difi- 
ciles et seul le fait que la raison soc& fut identique à Kane et à Liverpool permettait de rendre 
l’affaire viable dans un endroit ou dans l’autre en attendantqu’elle le devînt dans les deux. Depuis,, 
un autre établissement s’est créé étant donné l’ampleur de la demande -intérieure et l’accroissement 
du pouvoir d’achat. 

Qu’en est-il aujourd’hui, ici même ? 
Bien que bénéficiant d’une tradition certaine et d’une matière première abondante’(peaux et 

tannins végétaux) la tannerie nigérienne, insufisamment développée et inorganisée au-delà d’un 
artisanat d’autoconsommation. n’est pas en mesure de participer aux échanges commerciaux 
établis selon des normes modernes. 

A l’exception de quelques cas d’espèces (maroquinerie de type exotique de Zinder et d’Agadez. 
par exemple) le produit fini ne présente que très partiellement les qualités intrinsèques du cuir, 
terme défini par des critères physico-chimiques précis. 

Des améliorations techniques sont donc indispensables portant par exemple sur l’introduction 
des notions de poids, de temps, de concentratibn, de qualité ionique des solutions utilisées. 

Quant aux matières premières, si beaucoup doivent être importées, d’autres indépendamment 
de la substance peau proprement dite, se trouvent déjà sur place et c’est là un élément o priori 
favorable à condition de pouvoir en tirer le meilleur parti possible. 

Le cas particulier des matières tannantes (ce terme pris w sens large de produits utilisés en 
tannerie) doit retenir sérieusement notre attention. Le principe végétal contenu dans la gousse du 
Bagaroua (acacia nilotico spp.) est constitué, en proportion variable selon l’époque de la récolte, 
par 20 à 30 pour cent de tanins, pyrocatéchiques pour les 3/4. pyrogalliques pour le reste (Marner). 
Làrgement utilisé par l’artisanat local, il était intéiessant de chercher à le transposer danslapratique 
industrielle. 
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En Haute-Volta, les recherches conduites par DONIKIAN S.A., ingénieur E. F. T. ont abouti 
à la mise au point d’un matériel d’extraction sur place 0 partir des collectes assurées par les parti- 
cutiers. Les peuplements voisins en Boragoua doivent assurer les quantités nécessaires. Ainsi se irou- 
veraient garanties avec la rigueur indispensable, la qualité et la concentration du principe actif. 
Mais à quel prix ! Et dans quelles conditions ? 

Qu’adviendra-t-il si la régularité des apports se trouve perturbée en quantité et en qualité ! 
La gousse verte est plus riche que la gousse mûre, les graines ne contiennent pas de tavins. le rop- 
port poids gousse-poids graines devient un élément majeur du prix de revient et ses, variations 
saisonnières peuvent en rendre l’établissement difficile ! 

Celui-ci supposé établi, quelle sera l’incidence des opérationsd’extraction, d’emballage,d’amor- 
tissement du matériel spécialisé ! 

Peut-être sera-t-on surpris par la comparaison entre le coût et le rendement pratique d’un 
kilo d’extrait de Bagaroua (Local ou importé de Haute-Volta) et celui des concentrés tannants natu- 
rels ou synthétiques tels qu’ils sont préparés et vendus par l’industrie européenne avec une rigueur 
technique qui ne laisse place à aucune surprise au moment de l’emploi, avantage considérable 
pour un établissement pilote, du moins à ses débuts. 

Chimiquement. le tanin de Bagarouo est doux. peu acide, peu astringent, donc 0 pénétration 
rapide. Satisfaisant pour un prétannage. le cuir doit cependant faire l’objet d’une fixation complé- 
mentaire avant finition. 

Le projet devra tenir compte de cette opération indispensable pour obtenir un article marchand 
(tout au moins pour l’exportation) et là encore, on devra choisir entre trois hypothèses, le chro- 
mage n’étant cité qu’à titre d’exemple. 

Tannage au Bogoroua au Niger. 
Tonnage au Bagaroua et finissage au chrome au Niger. 
Tannage aux concentrés importés au Niger. 

Encore une fois, ces remarques ne constituent en elles-mêmes aucun obstacle technique à I’ins- 
tallation d’une tannerie, voire même de deuu établissements (cuirs et petites peaux). 

Quelques semaines d’essais trancheront, chiffres à l’appui, les doutes que l’on pourrait avoir 
sur l’intérêt de tel ou tel procédé, intérêt commercial exclusivement bien sOr, le seul qui puisse 
être pris en considération pour départager des fabrications qui ne sont cependant pas identiques, 
le Bagaroua restant un tanin mineur par comparaison aux produits végétaux tels qwl’écorce de 
mimosa (Acacia decurrens) ou le fruit du myrobolam verminalea spp.) qui peuvent fournir 35 0 
40 pour cent de tanins plus astringents et qui sont livrés couramment dans le monde entier sous forme 
d’extraits concentrés. ce qui n’est pas encore le cas du Bagoroua et ne paraît pas devoir,I’êtl-e d’ici, 
longtemps, le centre de tannage de Ouagadougou ayant fait passer cette activité ou second plan 
de ses préoccupations techniques et commerciales. 

Beaucoup plus préoccupants nous semblent les aspects sociaux et économiques de! projets. 
Sur le plan social, on assistera sans discussion possible à la disparition de I’aTiisanat~en sa forme 

actuelle ! On ne saurait s’en montrer surpris car cette branche est déjà dans le morosme, fortement 
concurrencée en quantité comme en qualité, par les importations de plastiques et d’articles en cuir 
à des prix qui laissent rêveur. tel celui de la sandale à 300 F ou de la paire de chaussures basses 
à 1.100 F CFA. Or, le pouvoir d’achat d’une population de 3.000.000 d’habitants, dont le revenu 
annuel net n’éxcède pas en moyenne 15.000 F par personne. se trouve nécessairement limité aux 
objets indispensables après épuisement de toutes les ressources de I’autoconsommatio~, y  compris, 
le tannage artisanal privé ou à façon pour satisfaire les besoins les plus immédiats, la chaussure de 
type européen n’étant pas de ceux-là. 

La création des usines de tannage monopolisera 0 son profit la couverture des besoins natio- 
naux dans un temps plus ou moins long, assez rapidement chez les sédentaires. beaucoup plus~ tard 
chez les transhumants en raison de la tentation de traiter à son profit direct les peaux provenant 
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de l’abattage familial. La faiblesse du revenu individuel, beaucoup plus qu’un conservatisme 
forcené étant l’une des principales raison:, sinon la seule, de cet état de choses ! 

Par contre, ou assistera à la création d’emplois nouvec~ux auxquels devront être appelés 
en priorité les ouvriers tanneurs qui végètent actuellement dans les villes mais leur nombre ne 
dépassera pas une dizaine, plus quelque 150 auxiliaires. C’est évidemment fort peu, mais nous ne 
voyons pas d’autre issue si les projets viennent 6 exécution. 

Au contraire, en cas d’abandon ou d’échec prématuré, on aura recours à des solutions beaucoup 
plus modestes telles que la création d’une section «Maroquinerie - Cordonnerie » et d’une section 
«Tannerie » à l’école de Maradi où seront formés quelques techniciens, fils de tonneuis ou ouvriers 
rieurs par exemple et auxquels seront consentis à leur sortie de stage des prêts à un taux intéres- 
sant en vue de leur installation ou de la modernisation du patrimoine familial. 

Abordons maintenant l’aspect économique, celui qui, logiquement, décidera de l’existence 
même des projets et de leurs emplacemenis respectifs. 

Nous venons de voir que le marché intérieur ne constituera qu’un appoint assez faible au chif- 
fre d’affaires de l’usine. SO viabilité repose donc eniièremeni sur la conquêfe des niorchés extérieurs. 
Celle-ci est-elle possible? Voilà la question à laquelle doivent répondre les promoteurs. Une 
confrontation détaillée de tous les éléments du prix de revient est évidemment décisive pour 
déierminer le seuil de rentabilité et les perspectives d’avenir. 

Nous estimons qu’une étude qui ne tenterait pas de lever ces incertitudes ne pourrait déboucher 
que sur de graves mécomptes et le gouvernement en s’entourant des garanties indispensables. 
évitera d’alourdir son économie par des charges improductives parce que sons commune mesure 
avec les posribilités réelles, à l’intérieur comme à l’extérieur, du marché de la peau tannée nigérienne. 

Cette réserve faite, le projet reste hautement souhaitable sur le plan technique. II permettra 
de tirer un meilleur parti de la production en diversifiant la présentation selon les besoins des uti- 
lisateurs. il y  u. place en effet pour une exportation en brut des meikures sortes, cependant que le 
tannage, fruit d’une transformation sur place, valorisera les produits de choix inférieurs qui sont 
en général mal acceptés en brut à l’étranger, ou à des prix dérisoires en raiion des nombréux 
défauts qu’ils recèlent, invisibles ou peu visibles en cet état. 

Les opérations de travail de rivière permettront de les déceler sans équivoque et partant de 
reclasser les dépouilles à leur valeur exacte, supprimant les litiges entre acheteurs’ et vendeurs, 
les critères d’appréciation du choix devenant identiques aux d-x extrémités de la chaîne. 

« D’outre part, » comme l’a souligné M. FREYSSONNET. expert des Nations Unies, ‘kil est un 
phénomène commun aux pays d’Europe Occidentale, celui du manque de main-d’ceuvre, son coût 
Plevé en même temps que son peu d’empressement à participer à certains travaux rudes et malpro- 
pres dont la tannerie moderne, moins que toute autre industrie de transformation, ne peut encore 
se passer. » 

Or, les premières opérations de traitement des dépouilles répondent à ces condifionset il devient 
de plus en plus difficile de les faire exécuter dans des conditions compatibles avec l’établissement 
d’un prix de revient compétitif. 

II est donc certain que de nombreux industriels européens (mais ce n’est pas là le seul marché 
à prospecter) trouvent dans l’achat de peaux tannées jusqu’au stade du finissage exclu, une solution 
satisfaisante à ce problème. 

Pour terminer, nous évoquerons le choix du lieu d’implantation de ces usines Maradi 1 Zinder ? 
Tahoua ? Niamey ? 

D’emblée, nous éliminerons Zinder et Tahoua, en raison de la faiblesse de la production envi- 
ronnante qui exigerait de longs et coûteux transports de matières premières en y  ajoutant deux incon- 
vénients inhérents à chacune de ces deux villes. 

- L’éloignement de Tahoua dés voies d’évacuation classiques, qui grévera lourdement le 
prix de revient du produit fini. 
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- Le handicap que constitue actuellement pour Zmder le problème des approvisionnements 
réguliers et à bas prix en eau, matière première Indispensable en tannerie. 

Quant aux deux autres sites, l’examen qui va suivre donne sans,conteste la préférence à Maradi 
au moins sur deux plans majeurs, pour le ,traitement des peaux de chkvres et de moutons, 
Niamey conservant tout son attrait pour les xuirs. 

a) Production. 

La production de la seule circonscription de Maradi représente 25 à 30 pour cent de la production 
nationale. 

Cuirs 25.000 sur 120.000 25 p 100 
Peaux de moutons.. ,,, 70.000 sur 225.000 32~100 
Peaux de chèvres.. ,. ., 350.000 sur 1.350.000 26 p 100 

Or, en réunissant la très vaste circonscription extérieure de Niamey, celle de Dosso-Doutchi, 
,Ia circonscription de Tillabery. les secteurs de Tera et de Filingué et la production de l’abattoir de 
Niamey-Ville on obtient les chiffres suivants : 

Cuirs 40.000 sui- 120.000 33 p 100 
Moutons 70.000 sur 225.000 32~100 
Chèvres 95.000 ZUT 1.350.000 7 PI00 

Seul l’abattoir de Niamey avec une production de 23.000 cuirs ‘susceptibles de pdsser 0 40.000 
avec l’exportation des viandes réfrigérées et la création d’une conserverie peut constittier un apport 
intéressant en quantité et en qualité. C’est en ce sens qu’un troupe privé envisage une production 
annuelle initiale de 27.500’ pièces, volume marginal selon nous pour atteindre le séuil de ,ren- 
Jabilité. En effet, le projet assez conséquent par ailleurs. donc lai4 à omprtir et grevé de frais 
généraux élevés,, manque selon nous de réalisme parce qtie couplé à une usine de, chaussures 
dont les débouchés en Afrique pour être certains sur le plan potentiel sont encore t+ réduits 
dons l’immédiat. sous le triple effet dti faible pouvoir d’achat des couches les plus nombreuses 
de la population particulièrement dans les pays francophones. de l’importation d’prticles de 
qualité cokante à très bas prix et d’un protectionnisme très ‘pooké, de la part des deux Etats 
les plus peuplés GHANA et NIGERIA qui représentent & eux deux 60 millions d’habitants. 

b) Commercialisation. 

La position de Maradi est encore plus forte au regard des seules exportations oi%icielles - c’est 
ainsi qu’on relève les chiffres suivants (Tab. no 35) qui font, àpparaltre une nette prééminence en 
matières de peaux de chèvres et de moutons. II y  a donc là une structure d’achat qui peut aussi bien 
fonctionner pour une tannerie de petites peaux que pour I’exp&otion. 

,, 
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En outre, le volume de la production caprine permettrait aisément d’alimenterà lafois un com- 
merce d’exportation en brut (qui reste une valeur sûre et une source majeure en devises étrangères) 
et une industrie de transformation. 

En comptant une capacité de mise à l’eau quotidienne de 1.500 peaux. en plein réglme, 
pour 300 JOUI-S ouvrables, l’usine pourrait traiter annuellement, sans difiicultés 350.000 peaux de 
chèvres et 50.000 peaux de moutons. Elle devrait drainer la production dans un rayon de 350 km 
englobant Tohoua, Konni, Madoouo, Tessaoua. Zinder, Tauout, Magaria. Gouré. Ces quantités 
nous semblent nécessaires pour atteindre en 3 ou 4 ans le seuil de rentabilité. Elles laisseraient un 
disponiblede 700 à EOO.OOO[peaux pour l’exportation en brut donccomparable à la situation @elle, 
le contingent traité permettant d’assainir d’autant le marché local. Un prélèvement de 50.000 pièces 
ne paraît pas devoir affecter les:exportations de peaux de moutons. ce Chif?fre ne pouvant que s’accroître 
si le prix de vente reste compétitif sur le marché intérieur pour lequel nous avons souligné I’impor- 
tance de la demande. Quant à la fabrication conjointe de 15.000 cuirs légers au chrome suivie ou 
non d’un léger retannage végétal, elle peut également être envisagée sur place en utilisant les mêmes 
installations et les mêmes machines pour les deux sortes de fabrication en raison de la taille réduite 
des cuirs nigériens, mais cette opération nous paraît d’un intérêt secondaire sur le plan commercial, 
du moins dans l’immédiat. En ce qui a trait à la couverture des besoins en eau. la présence du Niger 
ne constitue qu’un avantage apparent car le fleuve est fortement chargé en matières organiques 
et minérales. Tel n’est pas le cas à Marodi, où la nappe d’exploitation est particulièrement abondante 
et saine. 

L’eau du Niger devrait être spécialement traitée pour pouvoir être utilisée sans inconvénients 
et l’on sait en tannerie toute l’importance de ce problème dont la solutign entraînera une maloration 
importante du prix de revient alors que le m3 est facturé au même prix (50 F CFA) dans les deux villes. 

En ce qui a trait aux voies de communications, nous ferons à la capitale un reproche analogue 
à celui formulé pour Tahoua : n’étant pas située au’cceur d’une région productrice, les frais d’appro- 
che des matières premières seront nécessairement élevés, tout comme les frais d’évacuation. Maradi 
est en effet relié à Kane, tête d’un chemin de fer du Nigério p,ar une route bitumée de 250 km 
alors que la distance Niamey-Parakou, ou Niamey-Ouagadougou,‘tête de ligne en Territoire Daho- 
méen ou Voltaique dépasse respectivement 600 et 500 km. Enfin sur le chemin de fer proprement 
dit, les tarifs soni 30 pour 100 moins élevés côié Nigéria ce qui rend to$ commentaire superflu car 
nous ne pensons pas que le cuir puisse supporter une telle différence sur ce seul poste à mSoinsd’accords 
commerciaux particuliers entre une société privée étrangère et sa filiale nigérienne par exemple, 
qui travaillerait à prix coûtant. 

Reste l’énergie électrique actuellement un tiers plus chère à Marodi qu’à Niamey (35 le kw 
industriel contre 25 F). Des aménagements à ces tarifs étant également possibles dans l’une et l’autre 
ville, là encore la comparaison attentive des prix de revient après enquête auprès du $?urnisseur 
permettra seule de faire un choix rationnel. 

Aussi l’étude technique, senw stricto, ne pose aucun problème qui ne puisse être résdlu au Niger, 
le colloque d’Ankara sur le marché des peaux en Afrique et au Proche-Orient a amplement démon- 
tré que des solutions adaptées à chaque pays ne manquaient pas. 

Par contre, l’étude commerciale, sur laquelle nous avons longuement insisté est à notre sens 
primordiale parce que beaucoup plus lourde de conséquences, Elle seule permettra en définitive 
de retenir le ou les projets ou au contraire d’y renoncer honnêtement parce qu’en parfaite connais- 
sance de couse. C’est en ce sens qu’un consultant des Nations-Unies, vient d’atcomplir une mis- 
sion d’enquête. tant au Niger qu’auprès des importateurs éventuels en Eurobe, mission pour 
laquelle nous avons demandé que l’aspect « Rentabilité » ne soit Jamais perdu de vue, et dont les 
conclusions rejoignent les nôtres. 

II n’y a donc aucune incompatibihté dans la création de deux tanneries l’une, selon le projet 
allemand destinée à la production de 27.000 0 30.000 cuirs, Niamey constituant dans ce cas le 
side le plus favorable quant à l’approvisionnement l’autre 0 Morodi pour le tannage de 350 à 
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400.000 petites peaux. principalement de chèvres, où des conditions exceptionnelles se trouvent 
réunies pour produire un article à bas ,prix. capable d’alimenter aussi bien un commerce d’expor- 
tation qu’un marché intérieur qui existe actuellement. 

Ce ne serait pas le cas pour les cuirs de bovins qui devraient être exportés en presque totalité 
ëtant donné le pouvoir d’achat quasi-inexistant du consommateur nigérien pour ces articles et ses 
dérivés. 

Dans le premier as, l’usine, créée par des capitaux prrvés. bénéficierait du code des investis- 
sements. 

Dans le second cas. un orgamsme para-public. type Banque de Développement, et des Fonds 
d’aide extérieure, participeraient aux investissements et ou fonctionnement d’un établissement qui 
nous paraît plus conforme aux besoins de I’Economie nationale et aux possibilités d’écoulement de 
sa production. 

E. - CONCLUSIONS - PERSPECTIVES 

De cette étude, on retiendra que le Ministère de I’Economie rurale poursuit ses efforts dans 
une triple direction : 

- Multiplier les centres de préparation pour présenter en plus grande quantité, un produit 
toujours mieux conditionné. 

- Favoriser la création d’une industrie de transformation primaire en s’entourant des précau- 
tions indispensables pour ne pas alourdir son économie par des charges Incompatibles avec les 
possibilités réelles de commercialisation. 

- Former un personnel spécialisé, préoccupation constante, puisque, outre les 87 moniteurs 
et surveillants d’élevage, 3 ]eunes nigériens suivent actuellement un stage dans les tanneries alle- 
mandes, cependant que l’école Maradi sera rendue à 50 vocation initiale dès I’ouvertu~e de l’école 
des infirmiers de Niamey. 

- Quant aux solutions commerciales, elles doivent concilier deux objectifs nullement contro- 
dictoires : 

- Maintenir l’exportation en brut des meilleures sortes. comme source de devises dont I’Etat 
a le plus grand besoin en dehors de la zone franc. 

- Assainir le marché intbrieur et le marché frontalier avec le Nigéria. en assurant la trans- 
formation sur place de la production « Brousse>) et du surplus des produits boucherie non exportés. 

Dans les conditions optimales, l’exportation des cuirs et peaux bruts et finis devrait procurer 
500 millions CFA de revenus CI~ stade producteur ou transformateur selon le cas, les chasses des 
reptiles apportant un complément variable sous réserve que .des mesures restrictives temporaires 
soient prises sans tarder pour protéger l’espèce Crocodiles nrloticus menacée de disparition. 
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